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GLOSSAIRE 

C.C.M : Chama Cha Mapindui : parti de la revolution. 

D.S.M. : Dar-es-Salaam, signifie « havre de paix » en arabe. 

Dala dala: ce terme recouvre l'ensemble des vehicules qui servent de transport 
en commun dans la vile de Dar-es-Salaam. Ii s'agit de carnionnettes d'origine asiatique A 
12 places et dans lesquelles on s'entasse A plus de 20... 

DA1VIDA: Danish International Development Ageng. 

1.5. T: International School of Tanganika 

M.O.E.: Ministg of Education (and Culture). 

Nursery, : ecole maternelle 

S. S.: Secondag SchooL 

Tsh : unite monetaire tanzanienne : le shilling tanzanien. 

Ujamaa: terme swahili qui signifie « esprit de communaute ». II s'agit egalement 
du nom de la doctrine socialiste de Nyerere etablie des 1962, que son auteur veut 
originale, c'est A dire ecartee de l'ideologie marxiste et de la lutte des classes, mais plutot 
fondee sur la distribution equitable des ressources economiques et la cooperation 
panafricaine et internationale.(Encyclopedie Universalis) 

Voluntary agencies: cc terme fut laisse en langue anglaise dans le texte etant 
donne la difficulte d'une bonne traduction litterale : ce ne sont pas encore des 
Organisations Non-Gouvernementales, cc n'est pas non plus du benevolat... 
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METHODOLOGIE 

Mon travail de recherche s'est deroule en cinq grandes phases : dans un premier 

temps, il a fallu obtenir diverses autorisations, puis nous nous sommes rendues dans les 

administrations concernees par l'education. Ensuite est venue la phase des enquetes au 

sein des ecoles suivie d'un retour dans les administrations pour obtenir des 

complements d'information. Pour terminer, ii a fallu...rediger ce memoire... 

L'obtention des autorisations 

Les premiers jours sur place furent employes A se procurer de multiples 

autorisations necessaires A la realisation des enquetes. Ces sesames furent parfois 

compliques a obtenir : passages de bureau en bureau afin de rencontrer LA bonne 

personne ; multiples explications, avec les problemes de langue en debut de stage, pour 

presenter l'objet de nos recherches, qui semblan parfois bien saugrenu aux yeux de 

certains de nos interlocuteurs... Et chaque administration avait la malheureuse tendance 

A nous rediriger vers une autre administration qui elle-meme nous renvoyait dans une 

troisieme afin de se procurer "L'"autorisation necessaire... pour en demander une autre 

A Padministration intermediaire, et enfin une troisieme au niveau le plus local. Alors 

sachez-le, l'autorisation de l'Universite permet de demander une autorisation au 

Ministere de l'education, ce qui permet ensuite d'en demander une a l'inspectorat de la 

Zone Est de la Tanzanie, ce qui permet de demander une autorisation au responsable 

de chaque district, ... qui permet elle-meme d'obtenir celle du responsable de 

l'education de chaque district... Ouf ! Et il y a trois districts A Dar... 

Et comment trouver les locaux d'une administration (ou d'une ecole) quand les 

rues n'ont pas necessairement de nom, quand ils ne sont indiques sat aucun plan, et 

quand les indications que vous obtenez dans la rue ne coincident jamais, ou que 

personne ne comprend la langue anglaise dans le dala-dala dans lequel on vous a dit, A 

vous de le croire, de monter ?... Le seul moyen est de compter sat l'incroyable 

gentillesse de certaines personnes pretes A marcher 2 kilometres avec vous pour vous 

guider,...et pour les quelques shillings qu'elles esperent que vous leur donnerez... 

La collecte d'informations generales 

Une fois le parcours du combattant acheve, sesame en poche, il nous a fallu, 

avec Cecile Roy qui travaillait sur le theme des ecoles publiques, nous rendre dans les 
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diverses administrations, organismes et representations internationaux, afin d'obtenir 

des informations generales sur les ecoles. 

1- Les administrations tan zaniennes 

Le Ministere nous a foumi la liste des differents types d'ecoles, publiques et 

privees, prirnaires et secondaires. La Dar-es-Salaam Cig Commission nous a fourni les 

memes listes, mais qui ne recoupaient que tres partiellement celles du Ministere... A 

nous de les reactualiser et de les completer mutuellement Et chacune etait loin d'être 

exhaustive puisque au cours de mes allees et venues dans la vile, j'ai pu relever nombre 

d'ecoles privees, primaire surtout, non repertoriees sur ces Estes... 

Nous avons egalement procede au releve des ecoles sur les cartes cadastrales de 

la Dar-es-Salaam City Commission. Malheureusement, les ecoles privees n'y figuraient pas. 

Et les differents organismes consultes ne possedaient pas de reelle adresse pouvant 

m'aider a les localiser, et les differents responsables de l'education que j'ai rencontres ne 

savaient pas pour la plupart lire une carte ou le plan de Dar... D'ou les difficultes que je 

rencontre encore aujourd'hui pour localiser certaines de "mes" ecoles privees. 

Le Zonal Chief Inspectorate of Schools of Eastern Zone nous a fourni une troisieme liste 

des ecoles primaires publiques, ainsi que pour chacune d'elles le nombre de professeurs 

y enseignant. 

Les Education District Officers de Kinondoni, Ilala et Temeke nous ont chacun 

procure la liste des ecoles primaires publiques sous leur direction, ainsi que pour 

chacune d'elles le nombre de professeurs, de classes par niveaux, d'eleves par sexe et par 

niveau, et parfois meme le nombre de latrines ou de logement de fonction pour les 

professeurs. Mais ces informations, pourtant longues a recolter, ne m'auront finalement 

pas servi puisque Cecile et moi ne nous sommes departagees dans notre travail qu'apres 

le premier mois justement consacre aux visites de ces administrations. 

2- Les organismes 

Au Map & Survg, nous avons egalement consulte quelques cartes de localisation, a 
differentes echelles. 

Au bureau des Statistiques, nous avons obtenu de nombreuses donnees chiffrees 

brutes (generalement sur l'ensemble de la Tanzanie) concernant l'education et la 

demographic tanzanienne en general, et Dar-es-Salaam en particulier. 

Nous avons par ailleurs consulte les archives des joumaux Guardian et East African. 
Enfin, nous avons fait des recherches bibliographiques a l'Education Department et a la 

bibliotheque generale de l'Universite. 
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3- Les representations internationales 

Enfin, j'ai effectue des recherches bibliographiques aupres de la Banque 

Moncliale, de l'O.N.U., et de l'UNICEF. Celles aupres du DANIDA#  se sont revelees 

infructueuses. L'attache linguistique de l'Ambassade de France nous a introduit aupres 

du Ministere de l'Education et nous a donne un apercu, peut-etre subjectif, de la 

situation du secteur educatif en Tanzanie. 

III-  Les enquetes dans les ecoles 

1-  Le choix des ecoles 

11 etait convenu avec Bernard Calas, responsable du pro jet d'etude sur la vile de 

Dar-es-Salaam, que je devais etudier 5 ecoles primaires et 3 ecoles secondaires. Mais il 

flit difficile de trouver concretement ces ecoles, les privees ne figurant pour la plupart 

sur aucune carte, et n'ayant generalement pour adresse que de simples boites postales. 

En ce qui concerne les ecoles secondaires, j'ai choisi d'etudier : 

Une ecole secondaire situee en peripherie lointaine : Saint Anthony Secondag School a 
Mbagala. 

Une en premiere peripherie : Loyola High S chool a Mabibo-Mburahati. 

Une en zone peri-centrale : Shaaban Roberts Secondag School, A Upanga, puisque 

aucune ecole secondaire privee n'existe dans l'hypercentre de Dar-es-Salaam. 

Pour les ecoles primaires, en accord avec Bernard Calas, j'ai tente d'etudier trois 

ecoles proches les unes des autres en peripherie lointaine, A Mbezi. Mais je me suis 

heurtee A deux refus de La part des directeurs d'etablissement Je n'ai donc pu etudier 

que l'une d'entre elles, la EKSchool. 
Puis j'ai opte pour l'etude de Laureate International School (car c'est celle qui presente les 

meilleurs resultats) et Academic International Primag Schoo4 toutes deux A Mickocheni afin 

de poursuivre l'idee d'etudier des ecoles tres proches geographiquement 

Ma quatrieme etude de cas fut celle d'Al Muntazir Primag Schoo4 une ecole musuhnane 

pen i centrale situee a Upanga. 

Enfin, dans le peu de temps qui me restait imparti, plutOt que de m'obstiner A etudier 

une cinquieme ecole primaire au risque d'être confrontee A un nouveau refus, j'ai decide 

d'etudier deux groupes scolaires dans leur ensemble. En effet, j'ai constate que la plupart 

des ecoles privees demarraient avec la creation d'une section primaire (officiellement 

recensee) puis se developpaient avec la creation d'une nurseg#  et d'une section 
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secondaire (generalement non encore repertoriee officiellement). 	m'a donc paru 

interessant d'etudier deux groupes scolaires globalement : Laureate Secondag School et 

Academic Secondag School 

En outre, j'ai etudie deux campus de l'International School of Tanganika : les 

sections primaire Upanga) et secondaire Masaki), en complement des enquetes 

precedemment citees. 

2- Les  enquetes au sein des ecoles 

Je procedais d'abord a une interview du directeur avec : 

+ Des questions d'ordre general: nombre d'eleves, de professeurs, staff, date de 

creation, ... J'ai par ailleurs dü renoncer a leur poser des questions d'ordre plus 

personnel, et ce pour deux raisons. Tout d'abord, les directeurs se montraient peu 

disponibles pour repondre a mes questions (j'ai souvent du me contenter des 

reponses d'un ad joint ou d'un membre de l'administration), ensuite, lorsqu'ils etaient 

accessibles, us refusaient frequemment de repondre aux questions un tant soit peu 

personnelles telles leur age ou leur guarder de residence. 

• Des questions de financement : montant des frais d'inscriptions, aide financiere 

exterieure, donations,... 

+ Des questions concernant l'historique de l'ecole, l'eventuelle construction de 

nouveaux batiments, etc... 

Pins je demandais a consulter les registres d'inscription des eleves afin de relever leur 

adresse pour dresser une carte de Fake d'influence de cette ecole dans la vile. Je faisais 

de meme pour les professeurs. 

finterviewais ensuite quelques professeurs (questions concernant leur identite, leur 

trajectoire, leur perception de la vile, de leur ecole). Pins je demandais generalement 

l'un d'entre eux de me fake visiter les locaux et en profitais pour dresser un plan de 

l'ecole. J'ai au total interviewe 14 professeurs. 

Enfin, je realisais l'interview collective d'une classe (Standard VII en primaire, et 

Form IV en secondaire), en distribuant et recoltant des questionnaires semblables a ceux 

des professeurs, bien qu'adapte a leur condition et a leur age... J'ai ainsi realise 31 

enquetes a Loyola, 18 a Shaaban Roberts, 31 a St Anthony, 18 a Academic, 23 a Al Muntazir, 
22 a F.KSchool et 27 a _Laureate, soit un total de 170 enquetes aupres des eleves. 

Dans les premieres ecoles visitees, j'ai egalement procede a des interviews 
individuelles d'eleves, done plus completes et plus profondes. 
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3-  Les problemes rencontres au cours de  ces  enquetes 

Indisponibilite des directeurs d'etablissements (rendez-vous sans cesse repousses ou 

impossibles a obtenir). 

Par trois fois, refus total de cooperation de la part des membres de l'adrainistration 

des ecoles. 

Toutes les ecoles n'avaient pas de registre d'inscription ou de dossiers individuels 

des eleves, cc qui ne m'a pas permit de relever leurs adresses et donc de realiser les 

cartes de recrutement de ces ecoles. 

II n'existe aucun organisme centralisateur de l'information concernant les ecoles 

privees, d'ou la difficulte d'obtenir des informations a leur propos. Les ecoles 

secondaires privees dependent "vaguement" du Ministere de l'education, mais celui-

ci ne fut pas en mesure de me procurer davantage d'information que cette fameuse 

liste non-exhaustive ainsi que les dates de creation de ces ecoles. Quant aux ecoles 

primaires, aucun organisme ne les reglemente veritablement, et les seules donnees 

que j'ai pu collecter furent une nouvelle liste aupres de la City Commission... 

Dernieres recherches dans  les administrations 

En fm de sejour, je suis retournee dans la plupart des administrations 

precedemment yisitees afin d'obtenir des informations complementaires. J'en ai 

egalement profite pour affiner mes questions grace a une bien meilleure connaissance du 

sujet en fm de stage... les questions posees dans les premieres semaines etant pour le 

moms vagues et sans reels support !... 

Avertissement concernant k memoire 

Toutes les photographies sont personnelles et ont ete prises entre Novembre 1998 

et Fevrier 1999, sauf precision. 

Les fonds de carte sont également personnels, sauf precision. 

La methodologie employee pour la realisation de chaque carte, les critiques et 

problemes rencontres au cours de cette realisation figurent en preamlple des 

paragraphes qui leur sont consacres. 

Les # renvoient au glossaire. 
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INTRODUCTION 

Le choix d'effectuer mon stage de maitrise en Tanzanie resulte d'un choix 

personnel : la Tanzathe m'a toujours beaucoup attiree, et c'est en quelque sorte un reve 

que je realisais. Bien siir, je ne revais pas particulierement de Dar-es-Salaam (la Tanzanie 

a d'autres charmes !...) mais c'etait là l'occasion ideale... Et finalement, je suis revenue 

seduite par ce « havre de paix »... 

Parmi les sujets de recherche qui m'etaient proposes, j'ai choisi celui des ecoles 

pour le contact privilegie que cc theme me semblait favoriser. Et je ne regrette pas mon 

choix... Les relations avec les enfants furent pleines de complicite et de rires, au-dela 

des differences de races et des problemes de langue. Leur accueil fut toujours 

extraordinairement chaleureux et leur cooperation toujours entiere. 

Avant de partir sur le terrain, j'ai effectue des recherches bibliographiques qui 

finalement ne concemerent que l'historique de l'education tanzanienne : les periodes 

coloniales, l'ere socialiste... La documentation concemant Dar-es-Salaam paraissait 

alors bien reduite. Et bien sur, aucun ouvrage ne traitait des ecoles de la capitale 

economique de la Tanzanie precisement. Sur place, la documentation fut beaucoup plus 

consequente, que cela soit a l'Universite, ou dans divers organismes tels que l'UNICEF, 

meme si l'administration ne me flit pas d'un grand secours quant aux ecoles privees 

precisement... Mais la partie la plus vivante, la plus interessante aussi de cc travail de 

recherche residait dans les visites des etablissements scolaires, les entretiens avec le 

personnel et la direction, et plus encore les moments passes avec les eleves, qu'il s'agisse 

des eleves du Primaire, enthousiastes et facetieux, ou ceux du Secondaire qui 

m'impressionnaient davantage en me considerant comme leur professeur !... 

Ces eleves etaient tous scolarises dans des ecoles privees, qui constituaient mon 

theme precis de recherche. Les ecoles privees tanzaniennes sont a la fois anciennes et 

recentes. En effet, elles furent introduites dans le pays par des etrangers, d'abord les 

Arabes, puis les missionnaires chretiens europeens, avant meme que n'existe la premiere 

ecole publique. Puis les vicissitudes de l'histoire les ont reploiagees dans l'oubli, avant 

qu'elles ne reviennent en force dans les annees 1980. 

A Dar-es-Salaam, la capitale econonaique de la Tanzanie, on retrouve bien cette 

opposition entre les ecoles les plus ariciennes situees a proximite du centre, et les ecoles 

plus recentes en peripherie. En dehors de cc constat, les ecoles, privees en particulier, 

peuvent-elles etre considerees comme des elements structurants de l'espace urbain ? En 
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effet, a rechelon municipal, ces ecoles privees ont-elles une repartition spatiale 

particuliere, revelatrice d'une quelconque logique d'implantation ? Et quelles sont leurs 

repercussions a plus grande echelle : ont-elles un impact sur les quartiers dans lesquelles 

elles sont implantees ? 

11 peut sembler surprenant d'etudier un phenomene tel que les ecoles privees 

dans un pays longtemps connu pour son "socialisme a l'africaine", puisque les deux 

expressions sont a priori quelque peu antagonistes. Mais lors de leur arrivee au pouvoir, 

mettant ainsi fm a l'ere Nyerere, Ali Hassan Mwinyi (1985) puis Benjamin Mkapa (1995) 

donnerent une orientation plus liberale au regime. Et c'est justement a partir de cette 

periode que les ecoles privees refirent surface dans la vie de l'education en Tanzanie. 

Peut-on en conclure que les ecoles privees temoignent davantage d'une "businessation" 

de renseignement prive que d'une participation au developpement local ? De plus, qui 

sont les acteurs des ecoles privees a Dar-es-Salaam ? Et de quelles manieres ces citadins 

acteurs des ecoles privees vivent-ils et percoivent-ils leur vile? 

Ainsi, quelle fut revolution historique du role des etablisseraents prives dans la 

vie educative tanzanienne ? Ces ecoles participent-elles au developpement local, a 

l'echelon du guarder, ou sont-elles davantage symptomatiques de l'essor d'une elite 

fmanciere ? Et enfin, qui sont les acteurs des ecoles privees, quelles sont leurs pratiques 

et perceptions urbaines ? 
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Carte n°4. Carte de situation, Dar-es-Salaam 



Figure n o  2: Les quartiers de Dar-es-Salaam 

I Makongo 18 Centre-vile 35 Tabata 52 Mbugalani 

2 Mbezi 19 Upanga 36 Buguruni 53 Mtoni 

3 Kawe 20 Hananasifu 37 Rala 54 Tandika 

4 Mikocheni 21 Manzese 38 Gerezani 55 Yombo Kilakala 

5 Msasani 22 Ubungo 39 Kurasuu 56 Yombo Vituka 

6 	Oysterbay 23 Msewe 40 Keko 57 Kitunda 

7 	Regent Estate 24 Baruti 41 Changombe 58 Buza 

8 	Kijitonyama 25 Kibo 42 Vingunguti 59 Yombo Dovya 

9 Mwenge 26 Kibango 43 1(arakata 60 Mbagala 

10 Mlalakwa 27 Mabibo 44 Sitakishari 61 Kigarnboni 

11 Kigongo 28 Mburahati 45 Banana 62 Tungi 

12 Changanyekeni 29 Magomeni 46 Kipunguni 63 Tiper 

13 Universite 30 Kariakoo 47 Majumbasita 64 Tazama 

14 Sinza 31 Kigogo 48 Kipawa 65 Vijibweni 

15 Tandale 32 Kimanga 49 Kiwalani 

16 Mwananyamala 33 Segerea 50 Tazara 

17 Kinondoni 34 Kimanga 51 Temeke 

13 



	  PREMIERE PARTIE : 	  

L'141STOIRE RIMULTUEUSE DES [COLES PRIVEES 

TANZANIEMNES 
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I- L'HISTOIRE TUMULTUEUSE DES ECOLES 
PRIVEES TANZANIENNES 

Les organismes religieux furent a l'origine des etablissements 

prives. Depuis, les acteurs de ce secteur se sont diversifies et leur role 

a evolue en fonction des politiques gouvernementales. 

A- Avant l'Independance, des relations mitigees entre 
gouvernements coloniaux et missions   

Si l'education etait presente en Tanzanie bien avant l'arrivee 

des colons, cc sont eux cependant qui ont jete les bases de sa forme 

actuelle, meme si ce processus n'est pas alle sans frictions entre 

gouvemements officiels et missionnaires. 

1- L'instruction primaire 

L'introduction de renseignement scolaire par les Arabes 

La premiere forme d'enseignement scolaire dispense en Tanzanie le fut par 

des etrangers, en l'occurrence les Arabes. Bien siir, il existait auparavant une 

education autochtone informelle dispensee par les anciens aux plus jeunes, sous 

forme de veillees, de proverbes et surtout d'enseignements manuels pour les travaux 

quotidiens. Mais ii ne s'agissait pas encore d'une education structuree ou organisee. 

Les Arabes arriverent sur la cote tanzanienne entre le huitieme et le dixieme siècle, et 

introduisirent une education scolaire au sens propre du terme au travers de l'Islam et 

des ecoles coraniques. Mais etant donne la difficulte de la lecture et de l'ecriture 

arabes, et plus encore du caractere etranger de cette culture, seule une faible 

proportion de la population y avait acces. 

Les missions chretiennes 

La veritable education scolaire, dans une perspective africaine, fist introduite 

par les missions chretiennes europeennes en Tanzanie en 1862, longtemps avant 

rinstallation de radministration coloniale. La premiere ecole missionnaire fut en effet 

creee a Bagarnoyo en 1862 par les Holy Ghost Fathers, gors que la premiere ecole 
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gouvernementale etait creee a Tanga en 1892 par 1' administration coloniale 

allemande. Cette ecole comptait alors moms de 50 enfants. 

Le nombre d'ecoles gouvernementales et d'ecoles dependantes de missions 

crarent regulierement avec une croissance parallele des inscriptions. Mais les ecoles 

missionnaires restaient largement majoritaires : 

Tableau n°1: Evolution comparee du nombre d'ecoles appartenant au 
Gouvemement et aux Missions Chretiennes 
(source : CALVERT (1917), Tanganika territory (1934), cite dans A.G.M. 

ISHUMI :Provision of Education in Tanzania, in J. SEMBOJA :Service provision under stress 

in East Africa: the state, the NGO 's and people's organisation in Kenya,  Tanzania  and Uganda, 
s.l. 1995, p155 ) 

Gouvemement Missions chretiennes 

Armee nbre d'ecoles nbre d'eleves nbre d'ecoles nbre d'eleves 
1862 0 0 1 non disp. 
1892 1 moms de 50 10 plus de 500 
1903 20 1.550 non (lisp. 50.000 
1914 60 6.200 875 110.000 
1934 84 7.979 2.668 157.069 

Alors que la plupart des ecoles publiques etaient situees dans la region cotiere 

et recrutaient leurs eleves dans la population musulmane majoritaire, les ecoles 

missionnaires etaient principalement etabfies dans l'interieur du pays, en zone rurale, 

et ne recevaient pas de subventions a Pexception de celles enseignant la langue 

allemande. Cette partition de l'espace national entre Musulmans et Chretiens 

essentiellement se retrouve actuellement puisque dans la vile cOtiere de Dar-es-

Salaam, nous verrons que les ecoles y sont toujours tres nombreuses et dominent 

largement le nombre d'ecoles chretiennes. 

c-  La collaboration avec le gouvernement colonial allemand 
(1885-1918)   

Meme apres Petablissement de la premiere ecole missionnaire, les activites 

educatives des missions chretiennes n'interfererent pas avec les activites educatives 

des colons, jusqu'a ce que les besoins augmentent. Par exemple, en 1913, le 

gouvernement colonial allemand (1885-1918) etait pret a fournir des subventions aux 

ecoles missionnaires qui enseignaient le programme officiel du gouvernement ainsi 
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que la langue allemande, car cela repondait aux besoins en main d'ceuvre qualifiee 

pour les differents organes du gouvernement Les ecoles coloniales allemandes 

donnaient alors la priorite a l'education des garcons. 11 est a noter que le but n'etait 

en aucun cas d'instruire les enfants africains, mais uniquement de pourvoir aux 

objectifs economiques gouvernementaux. Selon une circulaire officielle (Masudi, 

1995) les objectifs allemands au travers de reducation etaient de 

fpermettre aux indigenes d'aider le gouvernement par la 
base, at de leur donner le goht des ordres, de la ptvp rate, 
du èle, du sans du devoir et du patriotism P. 

L'education etait donc un instrument pour faciliter et renforcer le fonctionnement 

du systeme colonial. De plus, missions et gouvernement allemand trouvaient un 

interet commun dans l'education, puisqu'elle contribuait a « de-africaniser les Afticains» 
(Cameron et Dodd, cites par Temu, 1995). 

d- Des discriminations qui se poursuivent sous le 

gouvernement britannique et la mise sous tutelle des Nations 

Unies (1918-1946-1961)   

Lorsque le Tanganyika devint territoire britannique en 1918 (et jusqu'en 1961), le 

premier role du nouveau gouvemement fut de maintenir l'entente non seulement 

entre les missions et la population coloniale britannique, mais aussi entre les 

missionnaires eux-memes. En effet, une suspicion mutuelle regnait entre Protestants 

et Catholiques. Neanmoins, reducation restait un instrument de sous-developpement 

(remu, 1995) Les motifs econoraiques depassaient tous les autres objectifs. 

L'education reposait sur des discriminations tant economiques, raciales que de sexe. 

La provision de fonds differentiels assurait une education inegale. Hirji (1973, cite 

par Masudi, 1995) note que jusqu'en 1961, les depenses annuelles pour un enfant 

blanc s'elevaient a 3.320 Tsh pour un ratio professeur/eleve de 1/16 

un enfant asiatique : 460 Tsh, ratio : 1/28 

un enfant africain :200 Tsh, ratio : 1/54. 

L'argent depense pour la scolarisation d'un enfant blanc pendant un an equivalait a 

l'instruction d'au moms 16 enfants africains pour la meme duree... 

Et les buts de l'education des enfants tanzaniens restaient les memes, c'est 

dire, foumir a l'administration coloniale un personnel issu des classes inferieure et 

moyenne. Selon Temul, ni les missions religieuses ni le gouvemement colonial 
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britannique n'avaient de projet de developpement de Peducation des Africains au-

dela du degre d'alphabetisation et de la creation d'une main d'ceuvre pour le 

gouvernement, les missions et les plantations. Et les missions chretiennes craignaient 

qu'un niveau d'education plus eleve ne detourne les nouveaux convertis de leur foi. 

Le decret sur l'education de 1927 instaura une structure legate dans laquelle 

les relations entre le gouvemement et les missions chretiennes en matiere d'education 

etaient definies. C'est dans ce decret que les missions et les aut_res ONG sont, pour la 

premiere fois, qualifiees de voluntag agencies°. 
Toutes les ecoles devaient etre reconnues par le gouvemement et enregistrees aupres 

du Director of Education. Les ONG avaient robligation d'utiliser le programme edite 

par le gouvernement et d'être contrOlees par les inspecteurs du ministere. 

Bien que le gouvernement permit l'enseignement de la religion, les 

missionnaires ont toujours rejete ce decret. La cooperation entre le gouvemement 

colonial et les missions en matiere d'education etait gatee par une suspicion mutuelle 

et des objectifs divergents. Malgre cela, ces differentes ONG chretiennes furent en 

mesure de developper l'education pour les Africains grace aux subventions du 

gouvernement qu'elles se disputaient, de meme que les convertis et les aires 

d'influence (d'apres Masudi, 1995, et contrairement a l'avis de Temu, 1995). 

Lieducation dispensee par ces ONG chretiennes revetait trois formes, en plus 

de rutilisation qu'elles faisaient de leur mission en tans que centre d'education et de 

civilisation chretienne. Tout d'abord elles financaient les equipements scolaires. Par 

ailleurs, elles suppleaient les ecoles gouvemementales la oü celles-ci etaient 

defaillantes, et enfin elks etaient des centres experimentaux dans lesquels des 

reformes educationnelles etaient testees. 11 est a noter qu'en 1957 par exemple, les 

ONG en Tanzanie dirigeaient deux tiers des ecoles primaires, plus de la moitie des 

secondaires, et deux tiers des centres de formation des enseignants (Masudi, 1995). 

e- Les organisations de parents, un autre intervenant 

prive 

En dehors des missions, les divers organismes de la periode coloniale 

impliques dans Peducation comprenaient egalement la Tanganyika Parents' Association 
(TAPA) sous la coupe du path nationaliste, le Tanganyika African National Union 
(TANU). Cette TAPA n'etait pas seulement une reponse aux problemes de 
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l'education coloniale mais aussi un stratageme politique pour rallier la population 
contre rautorite 

2- L'enseignement secondaire 

L'enseignement secondaire tel qu'on le connait fut introduit en Tanzanie dans 
les annees 1920 grace au businessman philanthrope indien: Jivanjee Karimjee a Tanga 
en 1923, et a l'Aga Khan qui ouvrit une ecole secondaire pour les lilies a Dar-es-
Salaam en 1928. D'autres ecoles suivirent, creees par des philanthropes ou des fonds 
de communautes privees. Seule Galanos Secondag School, fondee par un philanthrope 
grec Christos Galanos a Tanga en 1965, etait, des le depart, ouverte aux enfants de 
toutes races. Toutes les autres etaient originellement reservees aux enfants de la 
communaute indienne, telle Shaaban Roberts Secondag School, creee a Dar-es-Salaam en 
1963. 

La premiere ecole secondaire financee et contrOlee par le gouvernement fut 
Tabora Boys School, fondee en 1925, c'est a dire quelques annees apres retablissement 
des premieres institutions secondaires privees precedemment citees. Au depart, cette 
ecole etait frequentee par les fils des chefs indigenes. 

Les missions se lancerent dans la construction d'ecoles secondaires a grande 
echelle dans les annees 1930 afin de promouvoir reducation secondaire 
essentiellement pour les enfants africains de leur confession. Finalement ces ecoles 
tenues par des missions s'ouvrirent peu a peu aux enfants d'autres confessions. 

Ainsi, juste avant que l'Independance ne survienne, « le terrain etait 
pratiquement vierge en matiere d'education pour les Africains puisque 
rapport de la colonisation avait ete dans ce domaine insignifiant. En 
effet, les colonisateurs avaient developpe un enseignement sur base 
raciale oil les Africains etaient systematiquement defavorises » (Centre 
Tricontinental, sans date), d'apres une etude realisee a partir de 
documents et rapports etablis par les gouvernement et ministere 
tanzaniens. Or nous avons vu que selon d'autres sources, les missions 
et autres organismes prives ont permis rinstauration d'tkne education 
pour les enfants africains. La multiplicite des sources et leurs 

1  Voir 1 la fin de cette partie, le chapitre consacre aux differents types d'ecoles privees. 
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contradictions montrent bien la complexite de l'analyse des heritages 

de la colonisation selon les points de vue, intemes ou extemes... 

B- Apres l'Independance, le role fondamental des reformes 
socialistes   

L'Independance de la Tanzanie est acquise le 9 Decembre 1961 et la 

Republique proclamee en 1962 sous la presidence du Mud= 
(l'instituteur) Julius Nyerere. Le liberalisme herite de l'influence 

britannique ayant echoue, J.Nyerere pense que c'est par d'autres 

moyens qu'il faut diriger la democratic. II impose la T.A.N.U. 

(Tanganika African National Union) comme parti institutionnel en 

1965, tout en continuant a reflechir au socialisme. Ii veut instituer un 

socialisme original, purement africain. Des 1962 il qualifie sa doctrine 

de Ujamaa qui en Swahili signifie « esprit de communaute ». Et 

l'education tient une place tres importante dans l'ideologie de ce 

mwahMe. 

(cliche M. Riboud/ Magnum) 

Photographic n°1 . Julius Nyerere au lendemain de l'Independance, a 
Dar-es-Salaam : grace a son aura, le mwahMu dirigea pendant 24 ans, et 

dirige toujours dans l'ombre, le destin de la Tanzanie. 
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1- Les ecoles primaires 

a- Au debut des annees 1960. le role des ecoles dependantes 

des missions chretiennes continue a croitre, contre la volonte 

des parlementaires   

Une declaration de Julius Nyerere devant l'Assemblee Nationale le 9 

Decembre 1960 mit en lumiere rimportance des organisations chretiennes : 66 °A des 

enfants etaient scolarises dans des ecoles dirigees par des ONG pour un prix deux 

fois moindre que celui que le gouvemement aurait di payer s'ils avaient ete scolarises 

dans le public. Malgre cela de nombreux parlementaires demandaient que Pon 

augmente le controle du gouvernement sur ces ecoles. Avec l'abolition des 

discriminations raciales et religieuses dans l'education en 1961, la vieille garantie de 

liberte des eglises en matiere d'education etait remise en question. L'ordonnance qui 

mit fm a ces discriminations entraina par ailleurs une modification du nombre de 

non-Chretiens dans les ecoles chretiennes. Certaines personnalites recommanderent 

alors la separation des ecoles sous le controle d'eglises, de reducation publique. 

Le gouvernement nouvellement independant decida alors de dispenser une 

education laique au sein de ses ecoles, non pas pour interferer avec les ecoles 

religieuses existantes, mais de maniere a creer une veritable alternative pour les 

parents d'eleves. Des membres du gouvernement reclamaient la nationalisation de 

toutes les ecoles detenues par les voluntag agencies' parce qu'elles exergaient une 

discrimination raciale ou religieuse. Mais les ressources du gouvemement etant 

limitees, cc demier ayait besoin de toute l'aide possible des ONG chretiennes qui 

dirigeaient alors la majorite des ecoles. 

Suite au premier Plan Quinquennal (1964-65/1968-69) l'education primaire 

passa au second plan, tout en restant suffisante pour couvrir la croissance de la 

population; et raccent fut porte sur une amelioration qualitative au travers d'un 

remplacement progressif des professeurs peu qualifies par des enseignants mieux 

formes (Masudi,1995). Quoi qu'il en soit, en raison de la demande sociale en matiere 

d'education et des possibilites croissantes, en 1966 Penseignement primaire s'etait 

developpee au-dela des attentes du gouvemement. Et le recrutement dans les ONG 

chretiennes continuait a croitre. 
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b- La declaration d'Arusha ou la naissance d'une education sur 

des bases socialistes   

Sensible au probleme educationnel et conscient de rimportance de ce secteur, 

J.Nyerere entreprit de reformer renseignement national au travers de la fameuse 

Declaration d'Arusha en 1967, inspiree des principes de l'Ujamaa Cette declaration 

est la charte de la nouvelle societe que Nyerere et les membres de la TANU 

s'efforgaient de construire, et elle repose sur la croyance en regalite de tous les etres 

humains, le droit de chacun a la dignite et au respect... Ces reformes socialistes ont 

pour volonte de transformer la societe par la base en supprimant graduellement les 

structures, institutions, valeurs et attitudes heritees de la colonisation. Mais la seule 

richesse de la Tanzanie etant la terre, ii faut que les bases du developpement soient 

Pagriculture et la main d'ceuvre. Dans ce cadre economique et politique, Pecole doit 

s'adapter et avoir une portee pratique immediate, d'ou l'instauration de /Education for 
seff-Reliance (['education pour l'autosuffisance), qui vise a l'autosuffisance du pays au 

travers d'un enseignement agricole et manuel. Mais ce concept n'est valable qu'en 

zone rurale ou les eleves peuvent mettre en application le programme de culture d'un 

hectare de terre par etudiant. Dans les vines, Nyerere cherchait une facon d'adapter 

ce principe. 

Mais la declaration d'Arusha introduit d'autres reformes dans le systeme 

scolaire : 

-adoption du Swahili comme langue officielle d'enseignement 

(reforme que ne suivront pas les etablissements prives qui conserveront la langue 

anglaise), 

-democratisation du systeme educatif par rabolition des differentes 

taxes darts les ecoles (la encore, cette clause n'est evidemment pas valable pour les 

ecoles privees qui sont payantes par definition. Le gouvernement fixera done le tarif 

du secteur prive a 30.000 Tsh/an/eleve pour les externats, et 40.000 pour les 

internats. Mais cette somme etant insuffisante pour assurer une education de qualite, 

et les parents consentant a payer davantage, les directions des etablissements prives 

depasserent largement ces limites... (voir les tableaux des frais d'inscription n°3 et 

n°4 )), 

-africanisation des matieres enseignees (ex : l'histoire-geographie est 

enseignee a partir de donnees africaines et non plus en sous-produits europeens. 

Mais une fois encore certains etablissements prives se distinguent en orientant 

l'enseignement de ces matieres vers la communaute majoritaire, tel Shaaban Roberts 
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Secondag School qui privilegie, scion les dires d'un enseignant, la geographic de l'Inde 

au detriment de celle de la Tanzanie), 

-recherche academique pour la modernisation du Swahili, 

-vaste programme de formation de nouveaux mitres, 

-introduction de cours d'education politique pour la promotion 

d'attitudes egalitaires, de valeurs collectives, de revalorisation du travail de la terre et 

des metiers manuels. 

-remaniement du cursus scolaire primaire : il comprenait au depart 8 

annees d'enseignement (standard I a VIII) repartis en deux cycles de 4 annees. En 

1969, on a condense le premier cycle en 3 alas, et le programme n'en a subi aucune 

perte. Les standards III et IV sont reunis en une meme annee durant laquelle on 

supprime le systeme general de la demi-frequentation scolaire. L'enfant entre 

maintenant dans le Primaire a Page de 7 ans et au terme de sa scolarite dans le 

Primaire, il en a 14. La structure est la meme dans le Prive, meme si certaines ecoles 

nomment les niveaux Grades au lieu de Standards. 

c- La grande phase  de nationalisation  suivie  30 ans  plus tard 

d'une  nouvelle privatisation  

Suite a la Declaration d'Arusha, rEducation Act de 1966, 1969 ou 1971 scion 

les sources2, nationalisait toutes les ecoles primaires, secondaires et les centres de 

formation des enseignants qui etaient jusqu'ici detenus par des voluntag agenciesou qui 

recevaient des subventions du gouvemeraent. Ce decret mettait ainsi fm a 80 ans de 

participation des missions a l'education publique en Tanzanie, c'est a dire egalement a 

la fm de leurs contributions financieres et de leur ressources humaines et materielles. 

Cette nationalisation avait pour objectif, entre autres choses, de rationaliser et 

controler le programme scolaire, eliminer les influences religieuses, et permettre un 

acces de masse a l'education. 

Apres le decret de 1969 (date qui emane de la source qui parait la plus 
serieuse), le role des ONG dans l'education primaire tanzanienne fut confine a 

2  La date attribuee a la nationalisation des etablissements prives differe selon les sources. 

• J.C.I. GALABAWA la situe en 1966 dans Characteristics, financing, unit csts and selection issues of non-

gouvernment secondary school provision in Tanzania (Draft), Paper presented at the Investing in human 

capital Workshop, Arusha, 1994, 35p. 

A. MASUDI la situe en 1969 darts son article The mle of donors and non-gouverrimental organisations in 

primary education, publie dans Papers in education and development, n°16, 1995, pp105-116. 

A.G.M. ISHUMI la situe en 1971 dans son article Pmrision of secondary education in J. SEMBOJA : 

Tanzania, in Service provision under stress in east Africa: the state, the NGO's and people's organisation in 

Kenya, Tanzania and Ouganda, 1995, pp153-161) 
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l'education des handicapes. En 1992, la Conference Episcopak Tanzanienne 

dirigeait 6 de ces ecoles, le Conseil Chretien de Tanzanie, 10. Certaines ONG 

continuerent cependant a fournir des dons a ces ecoles, telles Carritas Tanzania, la. 

Royal Commonwealth Society for the Bad, la Pentecoastal Church, le Dar-es-Salaam Rotag 
Club, l'Eglise Lutherienne Evangelique, et la Cristoffil Badmission. 

La situation fut quelque peu modifiee par le decret de 1979 qui specifiait que 

toute personne ou organisation souhaitant ouviir une ecole privee devait garantir que 

cette ecole aurait un caractere technique, c'est A dire qu'elle enseignerait l'agriculture, 

le commerce, les sciences domestiques, etc... Cela leur interdisait done la creation 

d'ecoles primaires generalistes. 

Ce n'est qu'en 1995 qu'un decret legalisa l'etablissement d'ecoles primaires privees. 30 

ans furent donc necessaires, ce qui entraina un coat important, une deterioration de 

la quake, et une baisse du nombre des inscriptions. La delivrance de cette 

autorisation resulte sans doute de la liberalisation economique et politique survenue 

apres que Julius Nyerere a laisse la presidence a Ali Hassan Msvinyi en 1985 (qui flit 

reelu en 1990). 

d- L'Universal Primary Education (U.P.E.) ou la volonte d'un 

enseignement primaire accessible  A  tous   

La campagne pour l'U.P.E. correspond au moment oà le mouvement du 

village communautaire, l'Ujamaa# atteignait son point culminant. L'engagement 

politique pour une education primaire accessible A tous les enfants, quels que soient 

leur couleur et leurs revenus financiers, flit concretise par le second plan quinquennal 

(1964-1969). Celui-ci envisageait alors que l'UPE soit atteinte en 1977. Par la suite, 

apres la Resolution de Musoma, cette date fist retardee A 1989, car malgre les efforts 

et les augmentations prevues, la generalisation et la gratuite complete de 

renseignement primaire ont du 'etre reportees. 11 y a cu 902.600 entrees en premiere 

annee primaire en 1971, et 1.192.500 en 1973. Cela represente un accroissement de 

32 % en 2 ans. Et pourtant le taux de scolarisation n'a progresse que de 1% par an, 

tant Paccroissement demographique a ete rapide ! A ce rythme, les 100% ne seront 

atteints qu'en l'an 2034! 3  La Resolution de Musoma etait basee sur le concept que 

l'education etait un service rendu A la societe par la societe, plus qu'un agent de 

promotion individuelle. Cette UPE etait completee par l'enseignement Itgricole et 

manuel destine A preparer les eleves avant leur retour A la campagne. 

3  S. URFER, Une Afrique sodalcte — la Tanzanie, Editions ouvrieres, Paris, 1976, p219. Cite dans 

CENTRE TRICONTINENTAL , L'education en Tanzanie, S.E., Ottignies, S.D., Zip 
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Malheureusement, au lieu de devenir une fm en soi au sens de formation complete, 

Pecole primaire est vite devenue une fin "tout court" dans la mesure oü tres peu 

d'enfants poursuivaient leurs etudes au-dela du cycle primaire (seulement 5% des 

eleves joignaient le Secondaire). 

2- Les ecoles secondaires 

a-  Nationalisation/ autorisation des etablissements prives  :  les 

tergiversations politiques   

La declaration d'Arusha cut les memes repercutions sur le Secondaire que sur 

le Primaire. En effet, les etablissements du second degre furent egalement 

nationalises a la fin des annees 1960. Cate decision cut pour effet d'enrayer leur 

developpement. Cependant, depuis les annees 1980 (la date est floue dans toutes les 

sources), la participation des organisations privees dans la creation et le soutien 

financier de nouvelles ecoles a repris, pour diverses raisons : 

Tout d'abord, la demande sociale en matiere d'education secondaire augmenta 

fortement avec la prise de conscience par la population que l'enseignement 

primaire n'est pas une fm en soi. 

De plus, le gouvemement ne fut pas longtemps capable d'assurer Paccessibilite a 
l'education secondaire de tous les eleves qualifies du Primaire, en augmentation 

constante. 11 etait tout juste capable d'entretenir les ecoles secondaires existantes. 

C'est dans cc contexte que les initiatives exterieures aux structures 

gouvernementales se developperent fortement afm de seconder le gouvemement 

dans le fmancement de Peducation secondaire. Celui-ci adopta en effet une politique 

de liberalisation du fmancement des ecoles secondaires. Desormais il incite, toujours 

scion Masudi, les organisations privees ou religieuses, les agences de volontaires, les 

ONG et les communautes a s'unir afin de le soutenir dans Peffort de creation, le 

fmancement et la maintenance des ecoles secondaires. Min de mettre en application 

cette politique, le gouvernement proceda a quelques modifications et promesses : 

* Tout d'abord, II amenda en 1992 l'Education Act de 1978 en incluant une clause 

qui assurait aux personnes et organismes interesses par la fondation d'une ecole 

secondaire que celle-ci ne serait jamais plus nationalisee. 

En outre, II promit de rendre aux institutions privees leurs ecoles qui avaient ete 
nationalisees a la fin des annees 1960. 

Enfin il instaura le National Education Trust Fund (NE 1.1,) dont robjectif est de 

promouvoir et encourager les initiatives prises par les communautes locales dans 
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l'etablissement d'ecoles secondaires dans la lignee des communautes "auto-

aidees". 

Ce sont la des signes qui montrent que le gouvernement a maintenant pris 

conscience de l'importance du secteur prive dans l'education secondaire. 

Ainsi, entre 1986 et 1990, le nombre d'ecoles secondaires privees est passe de 124 a 

213, soit une croissance de 98%... 

Neanmoins au cours de mes enquetes aupres des directions des ecoles 

secondaires, aucune d'entre elles n'a mis en relief un quelconque rapport privilegie 

avec les institutions gouvemementales. Au contraire, le laxisme semble grand puisque 

chaque etablissement est suppose etre inspecte chaque =nee, ce qui est loin d'être le 

cas selon les propres dires d'un responsable de l'inspectorat. De plus, chaque ecole 

doit en theorie obtenir l'autorisation du M.O.E. 4# pour ouvrir ses portes, mais le 

directeur de _Laureate Secondag School a lui-meme reconnu que les ecoles privees 

ouvraient meme lorsque cette autorisation ne leur etait pas delivree... Le laxisme est 

donc flagrant. 

Ce laxisme participe de la croissance importante du nombre d'etablissements 

prives qui supplantait, jusqu'en 1995 et en terrae d'inscrits, les etablissements publics. 

Figure n°3 : 
Evolution des effectifs du Secondaire 

en Tanzanie entre 1980 Et 1997 
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(source : Histogramme personnel realise a partir des statistiques du Ministere de 

l'Education. Les donnees concernant les annees 1989 et 1996 sont indisponibles.) 

Cet histogramme montre bien le role croissant des ecoles secondaires privees 

dans l'education tanzanienne. Dans la premiere moitie des annees 1980, le 

Secondaire prive dominait le Public. Le premier representait environ les 2/5 du 
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second. C'est a partir de 1985 que le Prive entama une reelle croissance qui lui permit 

ainsi de supplanter le secteur "concurrent". Sa croissance etait forte et reguliere. 

Depuis environ 1992, cette croissance a ralentie, mais elle est toujours presente. Le 

secteur public a suivi une croissance parallele, mais en restant a un niveau inferieur. 

Mais partir de 1994, le Public a entame une nouvelle croissance, a un rythme 

soutenu, pour aujourd'hui depasser de nouveau l'importance du Prive. 

b- La structure de Penseignement secondaire 

Comme le Primaire, le Secondaire se compose de deux cycles : 

De Form I a Form IV, un enseignement secondaire general avec trois 

options : 

enseignement secondaire general 

enseignement technique 

le T.T.C. (Teacher's Training College) 
De Form V a Form VI: deux annees preparatoires a l'Universite. 

Depuis 1975, ces ecoles secondaires tendent a se suffire a elles-memes du point de 

vue alimentaire grace a la culture d'un hectare de terre par chaque eleve, au moms en 

zone nirale, puisqu'elle semble bien difficile a appliquer en vile, ou est pourtant 

situee la majorite des etablissements secondaires. 

Les programmes furent égalcment remanies apres la declaration d'Arusha. 

L'insistance est portee sur les domaines scientifiques et techniques. J'ai pu remarquer 

egalement un accent porte sur l'informatique, dans le Prive tout du moms. 

Ainsi, on constate l'importance des repercussions qu'ont 

eues les reformes socialistes sur l'enseignement public en Tanzanie. 

Mais les etablissements prives, meme s'ils eurent a subir certaines de 

ces reformes et surtout des phases de nationalisation, ont garde au 

bout du compte, tant leur independance que leurs specificites. 
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C- Les differents types d'ecoles privees aujourd'hui 

En 1994, c'est A dire une quinzaine d'annees apres 

l'autorisation de creation de nouvelles ecoles secondaires privees , ii 

existait en Tanzanie trois sortes d'ecoles privees (Galabawa, 1994): 

les ecoles affiliees A des confessions religieuses, 

les ecoles regies par la Tanzanian Parents Association 
(TAPA ), 

-les ecoles fmancees par des associations de 

developpement ou des cooperatives de placement, localisees 

essentiellement en zone rurale puisque financees par des revenus 

agricoles. 

Mais lors de mon enquete A Dar-es-Salaam precisement, j'ai 

pu constater l'existence de nouveaux types d'ecoles privees. En effet 

sont apparus des proprietaires individuels tels des hommes d'affaire 

interesses par le type d'entreprise que represente tine ecole privee. 

L'armee s'avere egalement proprietaire de quelques ecoles, meme si la 

formation dispensee en leur sein n'a rien de nailitaire. En outre, sur les 

46 ecoles secondaires finalement repertoriees A Dar-es-Salaam, 10 

furent impossibles a classer et plusieurs d'entre elles se situent hors de 

la zone urbaine determinee pour l'etude. 

1- Les ecoles religieuses 4  

a-  Les ecoles chretiennes 

L'engagement actuel des eglises chretiennes dans l'education secondaire 

remonte aux annees 1980 (1986 scion Galabawa) lorsque le gouvernement appela 

hardiment les organes religieux et les autres organisations non-gouvernementales A 

participer de nouveau au financement de l'education. Nous l'avons vu, celles-ci 

avaient ete precedemment confinees au soutien des ecoles pour handicapes et des 

seminaires, suite a la nationalisation de la fm des annees 1960. 

Selon Galabawas, en 1994, les eglises chretiennes comptaient 119 ecoles 

secondaires generales, soit 41600 eleves (et 35 seminaires soit 4590 inscriptions) sur 

l'ensernble de la Tanzanie. Toujours selon cet auteur, les eglises chretiennes 

accueillaient done en 1994 47% des enfants scolarises dans le Prive. Neanmoins 

Dar-es-Salaam, on ne compte que 2 ecoles secondaires generales afftliees aux eglises 

4 

 

Ii est A noter que l'on ne recense aucune ecole specifiquement hindoue a DSM. 
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chretiennes, a savoir St Anthony Secondag School a Mbagala qui appartient 

l'archidiocese de Dar-es-Salaam, et Loyola High School a Mabibo, une ecole Jesuite 

appartenant au Trustees Jesuit Fathers. Cependant ces ecoles, meme si elles 

appartiennent a des organes religieux et comportent des heures d'enseignement 

religieux ne sont pas exclusivement reservees aux membres de leur confession. On 

constate en effet qu'a St Anthony, meme si la plupart des eleves se disent Chretiens, 

mais pas necessairement Catholiques, on trouve aussi 6 Musulmans (sur 31 eleves). 

De meme a Loyola, parnai la majorite de Chretiens, la plupart se dit Catholique 

et non pas Jesuite. Mais il est vrai que malgre cette ouverture aux autres religions, les 

eleves sont majoritairement proches de la confession de leur ecole. 

Et si les eleves ne pratiquent pas necessairement la religion du proprietaire de 

l'ecole dans laquelle us sont scolarises, le personnel enseignant n'est pas non plus 

recrute stir des criteres religieux. Toutefois le directeur de St Anthony est un Brother, 
et certains membres de l'equipe d'encadrement de Loyal sont des sceurs Jesuites. Un 

batiment est d'ailleurs reserve a leur logement dans Penceinte de Pecole. 

SeIon SivaIon (1994), les ecoles chretiennes sont generatrices d'inegalites des 

sexes, ethnique, et religieuse. Nous avons déjà vu que si ces ecoles ne sont pas 

exclusives, elles sont neanmoins frequentees par une majorite de pratiquants. Peut-on 

reellement en conclure que ce fait est revelateur de segregation religieuse ? Cette 

affirmation est peut-etre un peu rapide, tout du moms les eleves ou leurs parents 

choisissent-ils librement leur ecole en fonction de leurs convictions et de leurs 

moyens. Il n'existe pas comme en France, tout du moms pour le Prive, de carte 

scolaire regissant la destination (Pecole secondaire) de chaque eleve en fonction de 

son lieu de residence. 

En ce qui concerne une eventuelle segregation des sexes au sein des ecoles 

chretiennes, on constate qu'en effet les inegalites sont flagrantes: a St Anthony, on 

compte (dans la classe de Form IV dans laquelle j'ai realise mes enquetes) 26 garcons 

pour 5 filles, soit les 5/6emes. A Loyola  les proportions sont proches puisque l'on 

trouve 22 garcons pour 9 Idles, soit un peu plus des 2/3. II est a notre que lors de 

mes entretiens avec la direction des etablissements, cette egalite n'apparaissait pas. Le 

directeur de Loyola m'a en effet indique avoir la direction d'une ecole de 682 eleves 

dont 341 Lilies,  soft l'exacte moitie. Qu'en penser ? Les chiffres affiches sont-ils 

truques afua de masquer une reelle inegalite, ou bien la classe que j'ai interviewee 

n'etait-elle pas representative, ou bien la proportion des files se retablit-elle avec les 

autres niveaux ? La premiere hypothese me parait la plus probable, meme si je n'en ai 

aucune preuve. A St Anthony par contre, on ne m'a pas cache le desequilibre existant 

entre le nombre de Lilies  et de garcons, puisque le directeur m'a annonce 500 Lilies 
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pour 700 garcons, soit environ 2/3 de garcons. Mais est-ce reellement une 

caracteristique des ecoles chretiennes ? Ii me semble qu'il s'agit davantage d'un 

probleme general a l'education tanzanienne... 

Photographie n°2. St Anthony S.S. (Mbagala) affiche son christianisme... 

b-Les ecoles musulmanes 

Les ecoles musulmanes peuvent avoir differents proprietaires en fonction des 

subdivisions de l'Islarn et des specificites regionales. Parmi les ecoles que j'ai pu 

recenser a Dar et dont j'ai pu obtenir, grace au M.O.E. #4, le nom des proprietaires, 

j'ai pu distinguer 10 categories (Line telle profusion d'autorites musulmanes n'est-elle 

d'ailleurs pas symptomatique d'un certain eclatement de la communaute ?). 

Les ecoles appartenant a l'Aga Khan, c'est a dire la communaute religieuse des 

Ismailiens de l'Inde et du Pakistan, cree en 1880 par Hassan Ali Shah, un 

descendant du Prophete, lorsqu'il fut chasse de Perse. A Dar-es-Salaam, cette 

categorie est representee par Mzizima Secondag School, creee en 1968 a Kariakoo 

et fmancee, outre les frais d'inscriptions, depuis Geneve par le siege de la 

fondation et par la representation de son Altesse en Tanzanie 
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Le Bakwata, c'est A dire le Conseil national musulman de Tanzanie. Cette agence 

religieuse benevole instaura ses ecoles afin de pourvoir a l'education secondaire 

non seulement des enfants musulmans mais aussi des autres confessions. 

Appartiennent a cette categorie Kinondoni Muslim Seminag a Kinondoni, Magid 
oQubar a Kijitonyama, et Al-Haramain A Kariakoo. Les directeurs de ces ecoles 

sont responsables devant le Bureau de l'Education du Bakwata pour les affaires 

du quotidien, et le Bakwata prend directement les decisions pour ce qui est du 

nombre des etudiants, du niveau des frais d'inscriptions, les bitiments, etc... Le 

Bureau de l'Education et le comite regional sont supposes exercer independance 

et contrOle. 

Galabawa8  releve certaines caracteristiques de ces ecoles : des negligences en 

matiere d'entretien et de maintenance, le manque de professeurs qualifies, la 

direction des etablissements qui tend a etre informelle, les mauvais resultats aux 

examens nationaux, un nombre relativement important d'eleves chretiens en 

comparison avec le nombre de Musulmans scolarises dans les ecoles 

chretiennes. 

Le/la ( ?) Khoja Shia Inthnasheri Jamaat, c'est A dire la communaute indienne 

musulmane. Al-Muntazir est la seule ecole A lui appartenir, selon la liste du 

Ministere. 

44 Ii existe differents autres organes musulmans impliques dans le domaine de 

l'education A Dar. Malheureusement, n'ayant eu ni l'occasion ni le temps 

d'enqueter dans ces ecoles, je n'ai pas d'information sur ces organismes. Voici 

cependant leurs noms : 

la Secretag Tanzania Muslim Youth (Temeke Muslim S. S.), 
le Director Munadehamat Al-Daawa Al-Islamia (Ununio Islamic Secondag 

School et Kunduchi Islamic S. S.), 
- Islamic Propagation Centre (Ubungo Muslim S. S.), 
Mayid Ridwaa (Rid2va Seminag), 
l'Aftica Muslim Ageng (Al-Farvuk Seminag), 

- Chuo Cha Maartla Moslem Institute (Maartfa Tandika), 
El-MadarasalTwegibat (Twegibat Islamia Seminag). 
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2- Les ecoles appartenant a titre prive a des particuliers 

Ce type d'ecole est apparu recemment, lors de la legalisation des ecoles 

primaires privees en 1995. Cette loi a en effet incite certains hommes d'affaires a 

investir dans le secteur educatif pour diverses raisons que nous evoquerons plus 

precisement dans une section qui leur sera integralement consacree5 . 

Tout d'abord, le contexte social et educatif local a grandement facilite l'instauration 

de ce nouveau type d'ecole : les difficultes du Public, la volonte des parents d'eleves 

pour scolariser leurs enfants dans le Prive, etc... ont garantit leur succes. 

Ensuite ce secteur semble permettre de realiser rapidement des benefices: tous les 

proprietaires de cc genre rn'ont assure qu'ils faisaient déjà de bons profits alors que 

leur etablissement existait au maximum depuis 4 ans ; 

Enfin, pour des raisons d'interets personnels et financiers que nous evoquerons plus 

tard, ils ont decide de rapatrier leurs enfants scolarises a Petranger. 

Les 6 representantes identifiees de ce type d'ecole sont Laureate, Academic, 
F.KSchool, Sky, Mbezi Beach et la Mwenge Open Academy. 

3-Les ecoles appartenant a Parmee 

Elles sont au nombre de 4 a Dar : Jitegemee-jeshi S.S. a Temeke, Kigamboni S.S., 
Makongo-Jeshi S.S., Airwing S.S. Ukonga. Mais si elks appartiennent a l'Armee, ces 

ecoles secondaires sont avant tout des etablissements d'enseignement general. Elles 

n'ont apparemment de militaire que le proprietaire. Je n'ai pas reussi a obtenir 

d'informations plus consequentes sur ces ecoles (Pourquoi Parmee s'est-elle rendu 

proprietaire d'ecoles ? Comment les fmancent-elles ? etc.). Ma principale "source" 

d'information generale sur les ecoles etait un des responsables de PInspectorat, or lui-

meme n'en savait guere plus. 

4- Les ecoles dirigees par la Tanzania Parents Association 
(TAPA) 

Cette association est affiliee au Parti de la Revolution (C.C.M.) - ancien 

TANU (Tanzanian African National Union). Elle thrigeait 75 ecoles sur l'ensemble de la 

Tanzanie en 1994 selon Galabawa8  dont un tiers n'etait pas officiellement recense 

aupres du M.O.E. 44. Ces ecoles secondaires etaient etablies et sponsorisees par les 

parents. Leurs objectifs etaient d'initier les diplOmes du Primaire aux metiers 

mecaniques, la maconnerie, la soudure, la plomberie, etc... gin de rendre les zones 

5  Voir II-B-3. 

32 



rurales autosuffisantes dans ces domaines, tout en s'assurant que ces eleves 

rentreraient dans leur village respectif et formeraient un noyau pour le 

developpement d'une industrie a petite echelle en temps que cooperative. Dans cette 

categoric figurent Vituka S.S. a Temeke et Tegeta S.S. a Tegeta. 

Les ecoles  regies  par des Trust Funds 

Sur les listes fournies par le M.O.E. #4, une seule ecole appartient a cette 

categorie : Nurulyakint; a Temeke. Mais les renseignements dont je dispose sur ces 

ecoles concernent uniquement celles situees en milieu rural. II me semble cependant 

interessant d'en evoquer les origines car sans doute les ecoles localisees en zone 

urbaine ont-elles le meme type de fonctionnement En milieu rural, certaines ecoles 

sont en effet creees par des associations de developpement et des trust funds, c'est a 
dire des cooperatives de placements. Ii en existe dans plusieurs regions, 

essentiellement dans les zones du Kilimandjaro et de Bukoba. L'argent provient de 

fonds recoltes aupres de tous les cafeiculteurs : une certaine somme est prelevee sur 

la vente de chaque kilo de cafe. Get argent accumule sert ainsi a construire de 

nouvelles ecoles, a payer les salaires des enseignants et toutes les autres depenses 

necessaires. 

Les  Boards  ofDirectors 

La Tanganika International School et Shaaban Roberts S.S. sont les 

representantes de ce type d'ecole sur Dar-es-Salaam, selon le M.O.E. 44. Neanmoins 

lors de mon enquete dans la seconde, l'Academic officer m'a donne le nom d'un autre 

proprietaire : la Dar-es-Salaam Secondag Education Society, malheureusement, etant 

donne l'accent indien etonnamment prononce de cet homme, l'interview fut difficile 

et je n'ai pas compris ce qu'etait exactement cet organisme !... 

Les Boards of Directors sont pour leur part des sortes de comite 

d'administration. Les 9 membres en sont elus par les parents et les professeurs tous 

les ans a l'I.S.T. ; a Shaaban Roberts il comprend 8 membres qui sont pour certains des 

delegues du M.O.E. #  4, des membres de la communaute indienne et de la 

communaute musulmane. Ici leur titre est permanent, et une nouvelle election n'a 

lieu que lors du deces, de la demission ou de la retraite de l'un des membres. 

33 



Tableau no 2: Tableau recapitulatif des differents types d'ecoles privees 

Dar-es-Salaam en 1998-99: 

(source : enquetes et observations personnelles ; Listes fournies par le Ministere de 

l'Education Nationale) 

TYPE NOMBRE NOMS 

Religieux 19 Kinondoni, Mzizima, Al-Muntazir, Masjid Qubar, Temeke Muslim, 

St Anthony, LT mini° Islamic, Kunduchi Islamic, LI bungo Muslim Seminary 

Ridwaa Seminary, Loyola, Al Farouk Seminary, Maarila Tandika, 

ThaqualainSeminag, Twegibat Islamia Seminary, 

Al-Haramain, Maga* Muslim Seminary, 

Tbaqt0, DS M Christian Seminary. 

Proprietaire 

individuel 

6 Academic, F.K.School, Laureate, Mbezi beach, 

Avenge open acadeng, Sky. 

Tanzanian Parents 

Association 

4 Kambangwa, Kibnya, Tegeta, 1 'ituka. 

Armee 4 Aiming, fitegemee, Kigamboni, Makongo. 

Board ofDirectors 2 International School of Tanganika, S baaban Roberts 

Trust Fund 1 Nurulyakini 

Non identifie 10 S t Mathews, Vosa, Iteba, Tonna, Cambridge Tanzania Acadeng, Fe.za, 

Ilos, Al Madrassa, El Madrasat, Abdulhabhas. 

On constate ainsi que les ecoles privees, si elles ont 

inevitablement subi les impacts de l'evolution historique de 

l'education tanzanienne, n'en n'ont pas moms garde leur 

independance vis a vis du gouvemement. Developpees par les 

missions chretiennes au cours du XIV siècle, puis freinees par les 

reformes socialistes de l'ere Nyerere, cues se sont ensuite redeployees 

pour finir par supplanter le secteur public des annees 1980 aux annees 

1990. On voit par ailleurs que les ecoles privees ne constituent pas 

une simple entite, mais manifestent de reelles specificites au travers de 

leur proprietaire a defaut de leur structure ou de leur domaine 

d'enseignement Par ailleurs, cette multiplicite semble recente, et peut-

etre est-elle caracteristique au milieu urbain ? 
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SECONDE PARTIE : 	  

LES ECOLES PRIVEES : ENJEU DE DEVELOPPEMENT 

LOCAL Oil NOUVEAU BUSINESS ? 
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II- LES ECOLES PRIVEES : ENJEU DE DEVELOPPEMENT 
LOCAL OU NOUVEAU BUSINESS? 

Quelle est Pempreinte spatiale des ecoles privees dans la vile 

de Dar-es-Salaam ? Y en a-t-il seulement une ? Quelles sont les 

logiques d'implantation de ces ecoles ? Ont-elles des repercussions a 

grande echelle, au niveau du guarder dans lequel elles sont etablies ? 

De quelles manieres ces ecoles s'ancrent-elles au niveau local ? On le 

voit, ces etablissements, recents pour la plupart, suscitent de 

nombreuses questions quant a leur insertion dans Pespace. 

A- Les ecoles privees, un enjeu de developpement local ? 

Les ecoles privees de Dar-es-Salaam manifestent une repartition 

particuliere dans l'espace au niveau de Pagglomeration. Mais qu'en est-

il a Pechelon du quartier ? Quels sont les rapports entre les ecoles 

privees et leur environnement proche a l'echelon municipal et a 
l'echelon local ? 

1- Une progression des ecoles privees vers les 

peripheries de la ville 

La carte chronologique de la creation des ecoles (figure n°4) fut realisee grace 

aux dates fournies par le Ministere. Mais comme cela est precise dans la 

methodologie, cette liste etait loin d'être exhaustive (et aucun autre organisme ne flit 
en mesure de me procurer les donnees manquantes). C'est pour cette raison que 

toutes les ecoles secondaires citees dans le tableau n°2 ne figurent pas stir la carte. A 

cette premiere raison, il faut ajouter que plusieurs ecoles du clit tableau se trouvent 

hors de la zone urbaine determinee pour l'etude, a savoir celle de la carte publiee par 

la Mapping & Survey Division en 1992. J'ai par ailleurs complete cette carte par les 

informations recueillies dans les ecoles dans lesquelles j'ai enquete. 

Quoi qu'il en soit, cette carte n°4 permet de constater que h creation des 

ecoles dans le temps se fit progressivement du centre vers la peiipherie. Wine si la 

legende de cette carte denombre quatre grandes phases de creation, j'en ai distingue 

trois reellement evidentes sur le transparent qui Paccompagne. Ces trois phases 

principales de creation correspondent : 
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pour la premiere, aux ecoles creees avant la nationalisation'. Elle 

comprend les trois ecoles musulmanes de la zone peri-centrale, auxquelles on 

peut ajouter les deux ecoles seulement, construites avant la nouvelle 

privatisation, 

pour la seconde, aux ecoles creees dans les annees 1980, les plus 

nombreuses, 

pour la troisieme, aux etablissements les plus recents, c'est a dire 

crees depuis 1995 

Les premieres ecoles creees a Dar, et qui existent toujours aujourd'hui, furent 

construites dans Kariakoo (Mzizizma), Upanga (Shaaban Roberts), et Kinondoni 

(Kinondoni Seminag), car a cette époque, ces quartiers constituaient l'unique peripherie 

du centre vale. En effet, sur les photographies aeriennes datant de 1969, on voit bien 

que  Pax  omeration se limitait a l'actuelle premiere peripherie constituee par ces 

quartiers. II est donc logique que les ecoles construites a l'epoque Paient ete dans 

cette zone. Par contre, elles ne se sont pas installees a l'interieur du boulevard Bibibti 
Mohammed Road qui limite actuellement le centre, car l'espace y etait déjà entierement 

bati. 

Les deux ecoles construites entre la nationalisation' de la fm des annees 1960 

et la privatisation du debut des annees 1980, c'est a dire Pecole internationge 

Msasani) et Vituka Yombo Vituka), furent construites respectivement en 1972 et 

1975. Je n'ai trouve aucun document temoignant de Petalement urbain dans les 

annees 1970 precisement. Je ne suis donc pas en mesure d'affirmer si ces perimetres 

etaient deja. construits. En 1960 tout du moms, Msasani n'etait encore qu'un projet 

(figure no 5), alors que ce quartier existait concretement des 1980 (figure n°6). En 

1969, comme le montre la photographie aerienne n° 3, Pemplacement de l'ecole 

internationale abritait encore une plantation de sisal. Qu'en etait-il en 1972? II serait 

etonnant que cette ecole alt ete construite au milieu de rien, mais le guarder ne devait 

subir encore que les premices de sa construction. Quant a Vituka, elle fut sans doute 

construite au milieu de rien puisqu'en 1980, Yombo Vituka n'existait pas encore en 

tant que tel. Or cette ecole depend d'une association de parents (TAPA) ; etant 

donne les caracteristiques de ce type d'ecole (voir I-C), cela conforte l'idee qu'elle flit 

construite aux abords d'un village, precurseur de Pactuel quartier de Dar-es-Salaam. 

Les ecoles de ce que l'on pourrait appeler la deuxieme phase se situent 

dans la premiere couronne peripherique, de Sinza au nord a Mbagala au sud. Leurs 

creations eurent lieu entre la moitie des annees 1980 et celle des annees 1990. 
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Representation spatiale de la chronologie de creation des ecoles 

secondaires privees A Dar-es-Salaam  

Figure n°4 

Repartition par date de creation : 

avant la nationalisation (avant 1969 au plus tard)4  
entre les phases de nationalisation et de privatisation (1970-1982) 
de la ptivatisation a l'autotisation du Primaite prive (1983-1994) 
apres 1995, date de l'autotisation du Ptimaire prive 
date de creation inc onnue 

(source: listes foumies pat le Ministete de l'Education 
enquetes et observation personnelles de Novembre 
1998 a Fevrier 1999) 
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Enfin les ecoles de la toute derniere phase se situent au dela de cette premiere 

couronne peripherique. On note d'apres la carte une certaine concentration de 

nouvelles ecoles dans le nord de la vile, au sud de la baie de Msasani. Mais je ne sais 

pas si cette concentration est reelle ou si elle resulte de ma meilleure connaissance de 

ces quartiers. Toujours est-il que ces quartiers etant aises, ii peut paraitre logique d'y 

trouver davantage d'ecoles privees justement reservees a une clientele aisee. 

Une telle progression des ecoles en direction des limites de la vile est a 

replacer en parallele au phenomene de croissance urbaine, preponderant dans cette 

vile. Dar-es-Salaam connait en effet une croissance importante puisqu'elle comptait 

100.000 habitants en 1960 et 1.800.000 en 1990 6. Aujourd'hui, les estimations 

s'elevent a pres de 3 millions d'habitants. 

Dans ce contexte general d'importante croissance urbaine, la vile repousse sans cesse 

ses limites. Les limites reculant, les ecoles reculent egalement. Les etablissements qui 

se creent s'installent là ou Pespace n'est pas encore totalement bati. C'est pour cette 

raison qu'il n'existe aucune ecole recente en centre-vile. Et ce d'autant plus que les 

ecoles privees se targuent de fournir a leurs eleves de bonnes conditions d'etude dans 

des batiments recents. Les etablissements scolaires ne peuvent donc pas installer 

leurs locaux dans les vieux batiments du centre, en imaginant que certains de ces 

derniers se liberent. 

Par consequent, les ecoles s'installent là oil l'opportunite se presente, c'est a 

dire en peripherie, aux limites qu'a repoussees la croissance urbaine. La seule 

exception reside en Al Muntazir qui malgre sa date relativement recente de creation 

(1986) se situe dans la toute premiere couronne peripherique, a Upanga. Mais elle est 

installee aux limites de la zone de mangrove qu'enjambe le Salander Bridge, sur des 

terres dont on peut imaginer qu'elles ont ete recemment conquises sur la mangrove. 

Et meme si cette hypothese est fausse, il n'en reste pas moms que cette ecole occupe 

des locaux qui furent auparavant une sorte d'hôtel pour les enfants musulmans de 

Tanzanie scolarises a Dar mais n'y residant pas. Get hotel appartenait déjà au Jamaat 
(la communaute indienne musulmane actuelle proprietaire d'AIMuntazir) qui decida a 
une date et pour des raisons que j'ignore, puisque la nouvelle directrice n'en savait 

pas davantage, de le transformer en ecole. 

BART, F., Mars 1998, Generations de vile en Afrique de l'Est, Conference : les lundis de la 
geographie, Societe de geographie de Bordeaux, Bordeaux, 4p. 
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2- La construction des ecoles privees, leur environnement 

proche et leurs repercussions reciproques 

a- StAnthony   

Le premier bloc carre de batiments qui entourent la cour centrale fut 

construit au moment de la creation de l'ecole, c'est a dire en 1988. En meme temps 

furent construits 30 logements de fonction pour les professeurs. En 1994, l'ecole 

decida la construction d'un nouveau batiment pour y installer des salles 

d'informatique. Les travaux durerent trois ans compte tenu de problemes financiers 

rencontres par l'ecole. Min d'y faire face, il fallut modifier la gestion du budget en 

consacrant une part plus iraportante des revenus tires des frais d'inscription aux 

travaux, tout en economisant sur la modernisation des fournitures, la bibliotheque, 

etc... La realisation de la construction fut assuree par une entreprise de la vile. 

Photographie n°4. Le nouveau batiment de St Anthony (Mbagla), realise sans 

faire appel aux entreprises du guarder. 

Les livres quant a eux sont achetes au Kenya, a Arusha, Moshi et Dar-es-

Salaam. Les bureaux furent finances par les tout premiers eleves de l'ecole : chaque 
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nouvel inscrit devait payer son bureau. Depuis de nombreuses annees, l'equipement 

en tables d'ecolier est devenu suffisant, si bien que ni les eleves ni Pecole ne doivent 

plus en acheter. 

On le voit, cette ecole n'entraine donc pas de reelles repercussions sur son 

quartier. MbagaLa me semble etre une zone peri-urbaine assez modeste (voir la photo 

no des bidonvilles de Mbagala), et Pecole ne contribue a son enrichissement, si l'on 

peut dire, que par Pemploi des professeurs qu'elle recrute frequemment dans son 

voisinage7, ainsi que du personnel administratif (12 personnes), et de maintenance (6 

personnes). 

b- Loyola HO School 

a En 1990, les Jesuites accoterent Pinvitation du gouvernement tan zanien  et de 
Mrchidiocese de Dar-es-Salaam pour aider au developpement de Peducation de la jeunesse 
tanzanienne. » (brochure d'information publiee par Loyola High School). En 1991, le 

gouvernement offrit donc un terrain de plus de 5 hectares aux Jesuites afin qu'ils y 
construisent une ecole secondaire. Ce terrain se situe aux limites des quartiers 

Mabibo et Mburahati. Pour s'y rendre, on passe brutalement de la foule et de la 

densite des constructions de Manzese a un quartier beaucoup plus calme, semi-rural, 

oil poules et chevres deambulent le long d'un chemin de sable que n'empruntent que 

les pietons. On y croise qu'une seule ligne de dala-dala#  
De 1992 a 1993, le terrain flit aplani, cloture et arnenage pour etre en mesure 

d'accueillir une ecole et des terrains de sport. La construction a proprenaent parler 

demarra en juin 1994, avec cinq batiments principaux : Padministration, les batiments 

abritant les salles de cours et la bibliotheque d'une part, les laboratoires d'autre part, 

et la centrale electrique et les residences pour le personnel. 

L'ecole put donc ouvrir ses portes en juillet 1995 au premier contingent de 

Form I. Ce n'est qu'au fur et a mesure des annees que Pecole accueillit les classes 

suivantes. Elle detient enfin des effectifs complets depuis 1999 (de Fon'', I a Form IV), 

c'est dire jusqu'a la fm de l'Ordinag Level 

voir III, A. 
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Photographic no 5. Le corps principal de batiments de Loyola High School 
(Mabibo- Mburahati), une realisation moderne et fonctionnelle. 

De nouveaux travaux furent engages en Aoilt 1998 pour con struire un Mu40 
Purpose Hag c'est a dire une sorte de grand gymnase multi-fonctions. L'argent 

necessaire est fourni par l'aide americaine en provenance de la Detmit Jesuits 
Association. L'ecole n' a pas pour l'occasion eleve les frais d'inscription, et n'en a pas 

non plus profite pour demander davantage d'argent aux autres fmanceurs car elle 

recoit une aide specifique de cette association jesuite localisee a Detroit. La fin des 

travaux etait prevue pour Avril-Mai 1999. Le directeur, quand je l'ai interviewe en 

Janvier 1999 ne pensait pas rencontrer de difficultes susceptibles de retarder 

Pachevement des travaux, car l'ecole ayant des sources de financement fiables et 

internationales8, les constructeurs ont la certitude d'être payes Derniere precision, la 

main d'ceuvre est locale, c'est a dire de Dar-es-Salaam, mais pas specialement de 

Mabibo ou Mburahati. 

En cc qui concerne les bureaux, Pecole est en contrat avec une entreprise 

choisie pour la qualite du travail et La competitivite des prix, apres etude de marche. 

Les livres quant a eux sont essentiellement achetes a Nairobi, et Loy& dispose d'un 

contrat avec le gouvernement tanzanien qui l'exempte des taxes douanieres sur les 

8  En ce qui concerne le financement de Loyola (et des autres ecoles), se reporter a II-B. 
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Li encore, la seule reelle repercussion de l 'ecole sur son quartier est donc le 
fait de recruter son personnel tant administratif qu 'enseignant dans son voisinage, 
puisque ni les livres, ni les bureaux, ni les travaux ne proviennent du quartier. 

c-  Shaaban Roberts  S.S. 

Etant donne l'accent indien tres (trop !) prononce de l'Academic Officer qui m'a 
recue, la conversation fut difficile et les informations recoltees peu developpees... 
Neanmoins, meme si j 'ignore Phistorique des batiments principaux (quand furent-ils 

construits ? Le furent-ils specialement pour cette ecole ou bien eurent-ils une 
utilisation premiere ?) je sais que l'Assembly Hall et la cantine datent seulement de 
1997, et qu'ils furent finances avec le budget habituel. La construction dura 1 an, et 

se fit par une entreprise de la vile sur laquelle je ne possede pas davantage de 

precision. II aurait ete interessant de savoir si cette entreprise etait d 'origine indienne, 
afin de con firmer le caractere quelque peu segregatif de la communaute indienne m. 

Par ailleurs, les eleves financent eux -memes l 'achat de leurs livres. J 'ignore ce 
qu'il en est des bureaux. 

9  Pour plus de precisions, voir III-A-I-b. 
1° Pour davantage de precisions, voir III-A-2. 
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On le voit donc, je ne suis pas en mesure de juger de l'impact de S haaban 
Roberts S.S . sur le quartier d'Upanga. Mais etant donne Pidentite commune et tres 

marquee et de l'ecole et du guarder (Upanga est un guarder tres fortement indien et 

relativement aise), il me semble probable que cette ecole puisse etre particulierement 

impliquee localement. D'ailleurs, nous verrons plus tard qu'une importante partie des 

eleves et des professeurs resident justement a Upanga. Et la communaute indienne 

me parait tres soudee. C'est pour cette raison qu'il me semble que cette ecole est 

l'une des plus susceptibles d'avoir un reel impact sur son quartier. 

Photographie no 7. Shaaban Roberts (Upanga) : au fond, les nouveaux 

batiments. De part et d'autre, le corps des anciens batiments. 

d- 	Aluntazir Academy 

Comme nous l'avons vu precedemment, Al Muntazir Primag n'est pas 

implantee dans des locaux prevus des le depart pour recevoir une ecole. Les loca -ux 

fiirent renoves en 1986 avec de l'argent fourni par le Jainaat. Et l'ecole primaire 

debuta en 1993, aux dires de Pactuelle directrice, c'est a dire deux ans avant que ne 

fut promulguee la loi autorisant la creation d'ecoles primaires privees. La directrice se 

trompe t-elle ? Ou bien cette ecole existait-elle déjà en dehors de toute legalite ? Je 
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n'ai pu demander d'explications a la directrice car je n'ai eu connaissance de la date 

exacte de cette loi qu'en rentrant en France... 

Le batiment qui abrite la nurse fut cede l'an dernier par un particulier. 

C'etait a l'origine une maison particuliere. 

Les livres et toutes les foumitures scolaires (calliers, crayons, etc...) sont 

fournis par l'ecole. Les tables d'ecoliers etaient d'abord achetes a Dubai, mais depuis 

quelque temps l'ecole est satisfaite de ceux qu'elle trouve a Dar-es-Salaam, si bien 

qu'elle a change de fournisseur. 

Une fois de plus, cette ecole n'est pas impliquee dans la vie de son quartier au 

dela des emplois qu'elle fournit a un certain nombre de professeurs residant dans le 

voisinage de l'etablissement. 

e- Academic International School 

Comme cela est frequemment le cas lors de la creation d'ecoles privees, le 

terrain sur lequel est batie Academic Primag School, accueillait auparavant la maison 

particuliere du proprietaire. Puis celui-ci a du demenager a Geneve pour des raisons 

professionnelles. Ii a donc juge plus opportun de la transformer en ecole. 

Photographie 

n° 8. 

Academic 
Primag 

School 
(Mickocheni), 

une ancienne 

maison 

particuliere 

convertie en 

ecole. 
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Photographie n° 9. Les nouveaux batiments d'Academic Secondag School 
(Mickocheni) 

Photographie n° 10. La direction d'Academic S.S. prevoit de construire un nouveau 

corps de batiments sur la droite de l'actuel immeuble. Au loin, on voit que Pecole est 

construite dans un quartier residentiel aise, au maillage tres lache. 
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Les batiments de la section secondaire sont construits sur un terrain 

appartenant egalement au proprietaire. Les travaux demarrerent en Juin 1997. Ils sont 

acheves pour ce corps de batiments, mais les salles de classes y etant tres peu 

nornbreuses (4), la construction d'un nouveau batiment etait prevue a partir de Mars 

1999. 

L'interview de la directrice ayant dü etre tres rapide, je ne dispose pas de 

renseignements quant a l'achat des livres et des bureaux. Mais la encore, mon 

impression est que les liens entre l'ecole et son guarder ne depassent pas la creation 

d'emplois pour les professeurs locaux. 

d- Laureate International School 

•:• la section primate 

Comme nous le verrons au sujet des ecoles creees par des 

businessmen, Laureate flit construite sur un terrain destine prealablement a la 

construction de la maison personnelle du futur proprietaire, avant qu'il ne s'apergoive 

de Pinter& d'y bath une ecole. Le terrain appartient donc au proprietaire. Les travaux 

de construction debuterent en Fevrier 1995, c'est a dire immediatement apres que les 

ecoles primaires privees ne furent autorisees. L'ecole ouvrit ses portes en Mai 1995, 

meme si les travaux ne finirent qu'en 1997. En effet, on coramenca par bath le rez de 

chaussee, puis on ouvrit l'ecole, et enfin on construisit les etages a partir du milieu de 

l'annee 1996. Les travaux s'etendirent sur deux ans car le proprietaire dut fake face a 
des problemes financiers : en effet, il avait engage ses fonds personnels en 

complement de l'argent qu'il comptait percevoir au travers des frais d'inscription. Par 

manque d'argent, les travaux ont donc progresse lentement, allant meme jusqu'a 

s'arreter un certain temps chaque fois que les reserves fmancieres etaient "a sec". 

Les tables d'ecoliers et les livres sont finances par les frais d'inscription. Ces 

derniers sont maintenant achetes dans les librairies de la vine, alors qu'auparavant, ils 
l'etaient a Nairobi ou en Inde. L'ecole a change de fournisseur car le directeur 

considere maintenant pouvoir tout trouver a Dar-es-Salaam, meme si les prix y sont 

legerement plus chers. 

Mais son implication locale n'est toujours pas evidente, d'autant plus qu'elle 

se situe dans un quartier residentiel. La mosquee voisine ne lui verse aucun argent, ni 

aucune autre institution locale que ce soit. 
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Par contre, on peut considerer que Laureate est impliquee tres localement 
dans son guarder, mais d'une maniere qui peut sembler insignifiante, au travers de la 

vendeuse de gourmandises installee dans Penceinte meme de Pecole. En effet, dans 

un premier temps, tine personne tenait librement un stand a l'exterieur de Pecole, 

juste a cote du portail principal, puis une voisine commercante a demande 

l'autorisation de monter un stand dans la cour de l'ecole. Cette autorisation lui fut 

accordee par le directeur : elle beneficie donc maintenant d'un petit local (3 m 2  

environ selon mes propres estimations) a l'entree de la cour et d'un stand en bois 

qu'elle a elle-meme construit et installe devant ce local qu'elle loue 75.000 Tsh par 

mois. Meme si ce prix est une fois et demie plus eleve que le salaire moyen d'un 

instituteur d'ecole publique par exemple, cette commercante considere que son 

affaire est rentable. 

Photographie n° 11. « Cette ecole plait aux parents d'eleves car elle ressemble a tine wale ecole, 
comme en Europe ou au USA Anna, professeur a Laureate Primary School. 
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Photographie n°12. Stand de friandises dans la cour de Laureate (Mickocheni). (La 

vendeuse musulmane a refuse d'apparaitre sur la photo.) 

•  La section secondaire 

Les batiments qui abritent l'ecole secondaire, de l'autre cote de la route, sont 

loues. us n'ont donc pas ete specialement construits pour y accueillir une ecole. En 

1997, le secondaire etait compose d'une simple classe de Form 1 installee dans les 

locaux de la section primaire. Puis le proprietaire a achete un terrain pour y batir son 

ecole secondaire, mais ce premier terrain etait situe dans une zone industrielle, ce qui 

a nui a l'obtention du permis de construire d'une ecole. Depuis Aoilt 1997, il loue le 

terrain actuel. Sur ce terrain se dressent de nombreux corps de batiments, mais seuls 

quelques-uns sont utilises par l'ecole. Je n.'ai pas compris a quoi servaient les autres, 

ni meme s'ils etaient a la disposition de l'ecole. Toujours est-il que la plupart d'entre 

eux sont vides ou ressemblent a des debarras. 

(La nursel se situe egalement sur un terrain loue a un particulier. Mais le proprietaire 

possede un terrain a Mbezi, oi II veut transferer cette ecole maternelle.) 

Quant aux bureaux, ceux de Padministration sont fabriques sur place et sur 

mesure, et ceux des ecoliers par une entreprise indienne de Dar-es-Salaam. Les livres 

sont achetes individuellement par les parents d'eleves (les cahiers sont fournis par 

l'ecole), mais le directeur britannique veut modifier ce systeme pour le remplacer par 

l'exemple europeen, c'est a dire augmenter les frais d'inscription afin que l'ecole 

achete elle meme les manuels. 
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Dans cette section de l'ecole, il n'y a pas de vendeuse de friandises attitree, 

c'est pourquoi il me semble de nouveau que cet etablissement n'a pas de reel impact 

sur son guarder: ni financement local, ni contrat avec des entreprises basees a 
Mickocheni, etc... 

f- EK School 

Comme nous le verrons a propos des ecoles construites par des 

businessmen", celle-ci fut construite pour rapatrier les enfants du proprietaire du 

Kenya vers la Tanzanie, et, bien sur, pour en titer des benefices pecuniaires. 

Suivant l'exemple de Laureate ou Academic, le proprietaire de F.K.School a 

achete le terrain de Mbezi afin d'y construire une maison privee. Les travaux ont 

debute en 1994. Le proprietaire y vecut jusque dans le courant de l'annee 1995, date a 

laquelle ii decida de convertir sa maison en ecole. En 1996, il fit donc batir une 

construction attenante qui abrite aujourd'hui trois salles de cours. Dans la maison 

principle, on trouve quelques toutes petites salles de classe, une salle des professeurs 

et une salle de reunion en cours d'amenagement. Dans l'enceinte de cette section 

primaire, on trouve egalement trois logements de fonction. 

Photographie n° 13. EKSchool, une maison parficuliere convertie en ecole : 

gauche, la maison ; a droite, les nouvelles salles de classe. 

11  Voir II-B-3. 
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Tous ces locaux sont dans un etat plus que modeste, la pretendue 

bibliotheque n'est qu'un minuscule meuble, dans le bureau du directeur, sur lequel git 

une dizaine de malheureux ouvrages, la salle des professeurs est A ciel ouvert (ii n'y a 

pas de plafond ni de toit sur cette partie de la maison), les logements de fonction 

attribues A deux jeunes institutrices ougandaises 12  ne comportent chacun qu'une seule 

piece, les latrines sont terminees bien qu'elles paraissent 'etre encore en travaux, la 

cour est jonchee de gravas, de fils de fer, de barres de metal qui trainent A meme le 

sol,... et les enfants jouent et courent au milieu de tout cela. Parini toutes celles que 

j'ai visitees, cette ecole privee est celle qui ressemblait le plus A ...une ecole publique. 

Les parents d'eleves paient pour les livres et les bureaux, qui sont fabriques 

sur place par un artisan que connalt le proprietaire au travers de son garage 

automobile. Et cet artisan est base...A Mbezi. Voici donc enfm un cas reel de 

repercussion d'une ecole privee sur son quartier. Si l'ecole n'a pas necessairement 

cree des emplois dans son guarder au travers de cette activite (contrairement A la 

creation de postes de professeurs), elle contribue au moms a l'activite marchande du 

quartier en investissant dans cette petite entreprise locale au moyen des commandes 

de bureaux. 

Photographie 

n° 14. A 

F. K S chool, un 

artisan du 

quartier 

fabrique les 

tables de 

l'ecolier dans 

une arriere 

salle de l'ecole. 

12  Pour plus de precisions concernant ces deux institutrices immigrees, voir III-B-4-a. 
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Photographie 

n°15. Les 

latrines de 

F.KSchool : 

un type de 

latrines plus 

frequent dans 

le secteur 

public que 

prive. 

2- La dispersion des sites 

Toujours a tres grande echelle, ii est interessant de constater un reel 

eclatement des sites des ecoles les plus recentes. Dans mon etude, ce phenomene 

touche 3 ecoles. 

Tout d'abord, _Al Muntazir Academy, n'est pas tres recente, mais ses sites sont 

cependant eclates. En effet, le "campus" principal se situe au nord d'Upanga, avec 

trois sections (nursery' primaire et secondaire) voisines les unes des autres ; mais 

P academy comprend aussi une autre ecole primaire, _Al Muntazir Junior, en plein centre-

vile, sur Sbaaban Roberts street. 

Ensuite, le "campus" de Laureate (figure n°7)est legerement disperse puisque 

si les sections primaire et secondaire sont chacune situees de part et d'autre d'une 

petite route de sable, la nurse est plus eloignee. Elle se situe en effet a quelques 

dizaines de metres, dans une maison louee a un particulier. Mais comme nous l'avons 

vu, cette nurse va bientot demenager vers Mbezi oü le proprietaire de l'ecole 

possede un terrain vacant. L'ecole sera donc bientot reellement eclatee puisqu'une 

dizaine de kilometres separent Mickocheni de Mbezi. 
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Enfin, le "campus" de EKS ehool (figure n°8) est le plus disperse dans la mesure oü la 

nursel (qui abrite aussi les standards I et II) est situee a environ 2 km des autres 

sections sur Old Bagamoyo road Les sections primaire et secondaire se trouvent le long 

d'une petite route de sable perpendiculaire a Old Bagamoyo road et separees l'une de 

l'autre par quelques maisons particulieres. 

Ainsi, Peclatement des sites est manifeste, surtout concemant les ecoles les 

plus recentes, sans parler des ecoles appartenant a des businessmen implantees dans 
d'autres regions, telle Laureate a Zanzibar. Cet eclatement est sans doute dii a la 

logique d'implantation de ces ecoles, qui n'en est pas reellement une puisqu'elle 

repose sur la simple disponibilite en terrain. Les proprietaires d'ecole debutent par 

une section primaire qu'ils agrandissent quand Paffaire devient rentable en la 

completant avec une section secondaire et/ou une nurse. Mais il est bien difficile de 

trouver un terrain vacant voisin de l'ecole nouvelletnent construite. Les proprietaires 

se voient donc obliges de s'accommoder d'une parcelle eloignee. Mais cet 

inconvenient ne semble pas les inciter a renoncer a leur extension. C'est donc sans 

doute que cet eloignement entre les sections n'a pas de repercussions sur leur 

rentabilite, et que les parents s'y adaptent. 

Ainsi, on constate qu'a defaut d'exercer une reelle influence sur 

leur quartier, les ecoles privees tissent une toile a Pechelle de 

Pagglomeration. Chacune se developpe en differents sites, sans 

pourtant y entrainer de reelles. Les ecoles privees ne semblent en effet 

pas etre pourvoyeuse d'emplois autres que ceux des professeurs, ni 

creatrices d'activite quelconque au niveau du guarder. Meme si la 

creation d'emplois pour les professeurs du voisinage des ecoles privees 

est un fait non negligeable, les liens entre une ecole privee et son 

environnement proche ne sont pas flagrants. Le plus evident provenait 

justement d'une ecole relativement modeste, tant par ses locaux que par 

le montant de ses frais d'inscription par exemple (EKScho4. II semble 

que les ecoles privees de Dar, de par leur richesse et leurs exigences en 

matiere de qualite et de rentabilite, s'exemptent totalement de leur 

environnement local. Elles m'apparaissent comme des verrues, 

apparues recemment pour la plupart, sur un milieu local auquel elles 

seraient totalement etrangeres. C'est dans cette mesure qu'elles ne me 

semblent pas constituer un facteur structurant de Pespace urbain.. 
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Le developpement qu'elles suscitent est seulement un 

developpement interne : les ecoles se modemisent, s'etendent. C'est un 

fait essentiel que trahit le nombre eleve de travaux en cours ou en 

projet dans de tres nombreuses ecoles. Ces ecoles privees sont donc 

non seulement riches, en bonne "sante" financiere si ce n'est educative, 

mais elles manifestent aussi un dynamisme certain. Sans doute est on en 

droit d'en conclure que le phenomene des ecoles privees est arnene a se 

repandre. Les signes precurseurs sont : elles commencent a se 

multiplier, l'enseignement primaire prive est legalise depuis peu. Les 

premiers businessmen A s'etre interesses A ce secteur d'investissement 

ne manqueront sans doute pas de faire des emules... 

B - Les ecoles privees : un nouveau business ? 

Si les liens crees par d'hypothetiques contrats entre 

entreprises et ecoles privees sont quasi inexistants, qu'en est-il des 

liens financiers qui peuvent eventuellement s'etablir entre les divers 

acteurs des quartiers et ces ecoles ? 

1- L'absence d'implication locale 

Lors d'un entretien avec Pun des responsables de PInspectorat de la zone Est 

de la Tanzanie (Zonal Chief Inspectorate of Schools of Eastern Zone), celui-ci m'a explique 

que les ecoles refusaient, pour des questions d'independance, de se lier a des 

banques, quelles qu'elles soient. 

Par ailleurs, le path C.C.M.#, qui possede un bureau dans chaque quartier, aisement 

reconnaissable grace A son drapeau vert, ne donne pas d'argent aux ecoles privees, 

titre officiel tout du moms. En revanche, toujours selon ce responsable de 

l'Inspectorat, II peut arriver qu' A titre individuel l'un de ses membres verse une 

contribution financiere a l'ecole de son choix. Parfois egalement, les membres du 

path viennent visiter les ecoles secondaires juste avant les elections afin de s'attirer 

les votes d'eleves qui viennent juste d'atteindre leur majorite (18 ans) et qui n'ont pas 

encore d'opinion politique tres tranchee, et qui sont donc encore facilement 

influencables. 

Enfin, les eglises financent bien entendu les ecoles de leur confession, mais la notion 

de quartier n'est pas necessairement influente. Par exemple, l'Archidiocese de la vile, 

base en la cathedrale Saint Joseph (au centre vile), participe au financement de Saint 

59 



Anthony pourtant situee a Mbagala. Par contre, II ne semble pas que Peglise 

catholique de Mbagala, situee a quelques encablures de Pecole, y participe... 

Lors de mes enquetes au sein des ecoles, j'ai voulu verifier les dires de ce 

responsable. Ii est apparu que ses propos ne se verifiaient pas. Aucun des 12 

etablissements que j'ai visites (tous niveaux confondus) n'affichait de donations de la 

part d'un quelconque organisme de guarder, qu'il s'agisse d'une banque, d'un path 

politique ou d'une eglise. Neanmoins, Loyola High School comprend dans son school 
board, c'est a dire son comite d'administration, quelques hommes politiques. Get etat 

de fait contrarie les membres de Padministration (le directeur et son assistante tout au 

moms) car us prefereraient que Pecole soit totalement independante. Je n'ai 

malheureusement pas eu la presence d'esprit de demander si ces politiques avaient 

ete imposes par le gouvemement en echange du terrain cede a Pecole par ce meme 

gouvernement... 

Une fois de plus, les liens entre guarder et ecole privee n'apparaissent pas, ni 

sur le plan commercial, ni cette fois sur le plan financier. Cela m'incite a poursuivre la 

metaphore de la verrue : les ecoles ne seraient "que" des corps etrangers installes en 

un lieu qui leur serait totalement etranger et sur lequel elles n'interviendraient pas. 

2- Le financement des ecoles 

a-  un financement rarement international 

L'ecole internationale pourrait en paraitre le plus pur representant, mais ii 

n'en est rien. En effet, elle ne semble pas reellement beneficier d'un financement 

exterieur. Par contre, Loyola, et dans une moindre mesure, Al Muntazir, en profitent. 

En effet, Al Muntazir, meme si elle est essentiellement financee par les frais 

d'inscription verses par les parents d'eleves, beneficie egalement d'une aide financiere 

en provenance d'Iran, selon des sources bibliographiques (Galabawa, 1994). Mais 

lors de mon entretien avec la directrice, elle ne m'a pas parle d'un tel financement. 

A l'inverse, Loyola affiche clairement son financement quasi integralement 

international. Bien sur, l'ecole preleve des frais d'inscription, mais ses sources 

externes de financement sont multiples : 

la Detroit Jesuits Fathers Association 
l'Ametican School and Hopital Abroad (A.S.H.A.) 

le Fund for Apostolics ? in the Society of Jesus (F.A.F.A.C.S.I.) 
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les Holland Benevolans 
la Spain Catholi c Association 

et enfin des associations de Jesuites kenyans, ougandais, 

soudanais et ethiopiens. 

En dehors de ces subventions regulieres, Pecole pergoit de l'argent en provenance 

des Etats Unis lorsque les eleves travaillent bien et recoivent un prix de merite. La 

Foundation for Education and Advancement of Tanzania verse egalement des sortes de 

bourses d'etude aux bons eleves de cette ecole en fonction des revenus de leur 

famine Et la S.T.E.M., une organisation catholique americaine qui aide 

financierement la Tanzanie, subventionne parfois Loyola. 

Enfin, il est a noter que les organismes internationaux d'aide au 

developpement (type Swedish International Development Ageng : SIDA, ou Danish 
International Development Ageng : DANIDA) ne subventionnent aucune des ecoles 

privees dans lesquelles j'ai enquete. En subventionnent-ils d'autres, ou se limitent-ils 

au secteur public, je l'ignore. Par contre, Pattache linguistique de l'Ambassade de 

France, desespere par la situation des ecoles publiques, et mecontent de l'usage qu'on 

y fait de ses subventions, se toume de plus en plus vers le soutien aux ecoles privees. 

Ainsi, non seulement les ecoles privees qui beneficient d'un 

financement international sont peu nombreuses, mais la plupart de celles qui n'en 

beneficient pas ne semblent pas y aspirer. Par ailleurs, ces demieres paraissent 

egalement parvenir a s'autofinancer sans problemes puisque ces ecoles Pexception 

peut-etre de F.KScho4 s'assurent des locaux et des equipements de quake. H semble 

donc qu'un financement exterieur ne soit pas necessaire, que les ecoles privees de 

Dar-es-Salaam soient en bonne sante financiere et se suffisent a elles-memes. 

b- Les sources de financement interne. 

Les frais d'inscription 

us constituent la majeure partie des ressources des ecoles privees. Une limite 

superieure est theoriquement fixee par le Ministere de l'Education. Cette limite  
s'eleve a 30.000 Tsh/an. Mais les directeurs d'etablissements clament que cette limite 

est beaucoup trop basse pour assurer un enseignement et des locaux de quake. C'est 

pourquoi cette limite n'est absolument pas respectee, d'autant plus que les parents 

d'eleves sont d'accord pour payer davantage afin de procurer a leurs enfants la 
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meilleure education possible. Les tableaux n°3 et n°4 montrent bien dans quelles 

enormes proportions les limites proposees defaut d'être imposees) par le Ministere 

sont depassees. 

Tableau n°3 .Tableau comparatif des frais d'inscription dans le Primaire en 

1998, et des revenus qu'en tirent par les ecoles. 

(Source : enquetes personnelles) 

Etablissement 

primaire 

Frais d'inscription 

en 1998 

Nombre d'eleves 

dans l'ecole 

Revenus tires des 
frais d'inscription 

International School y 
Tanganika 

4.224.000 Tsh/an 705 2.977.920.000 Tsh/an 

29.779.200 francs) 

Laureate 555.000  —  585.000 

Tsh/an 

43() 245.100.000 Tsh/an 

(2.451.000 francs) 

Academic 500.000 Tsh/an 564 282.000.000 Tsh/an 

(2.820.000 francs) 

Al Muntazir 360.000 Tsh/an* 513 184.680.000 Tsh/an 

(1.846.800 francs) 

FICSchool 339.000 Tsh/an 94 31.866.000 Tsh/an 

318.660 francs) 

* Ce tarif me flit indique par la direction. Neamnoins, lors de ma consultation de dossiers personnels des enfants, 

j'ai pu constater quelques exceptions inexpliquees en effet dans l'un d'entre eux figurait ce bulletin de 

versement 

Admission fees : 250.000 

Tuition fees : 180.000 

Examination fees : 40.000 

Book/ stationeg : 80.000 

Actirio, sports : 25.000 

TOTAL : 575.000 Tsh/an 

On le voit, les frais d'inscriptions contribuent dans une tres large part aux 

ressources des ecoles privees. II en est de meme dans le secondaire. Dans cette 

derniere section, certaines sommes tirees des ces frais d'inscription peuvent paraitre 

modestes, ainsi que le nombre d'eleves inscrits (Academic et Laureate). II ne faut pas 

oublier que les sections secondaires de ces ecoles sont toutes recentes, et qu'a leur 

ouverture, elles n'ont pas recrute immediatement des eleves de tous niveaux. Elles 

ont recrute un nouveau niveau chaque annee. II leur faut donc 4 annees pour detenir 
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leurs effectifs complets (puisqu'il y a 4 niveaux dans l'Ordinag level). Et les sections 

secondaires de ces ecoles vivent des budgets des sections primaires. 

Tableau n°4 . Tableau comparatif des frais d'inscription dans le Secondaire 

en 1998, et des revenus qu'en tirent les ecoles. 

(source : enquetes personnelles) 

Etablissement 

secondaire 

Frais 

d'inscription en 

1998 

Nombre 

d'eleves 

dans 1'ecole 

Revenus tires des frais 

d'inscription 

International School of 

Tanganika 

5.700.000 Tsh/an. 520 2.964.000.000 Tsh/an 

(29.640.000 francs) 

Laureate 645.000 Tsh/an 130 83.850.000 Tsh/an 

(838.500 francs) 

Academic 570.000 Tsh/an 51 29070000 Tsh/an 
(290.700 francs) 

Loyola  250.000 Tsh/an 682 170.500.000 Tsh/an 
(1.705.000 francs) 

S haaban Roberts 200.000 Tsh/an 820 164.000.000 Tsh/an 
(1.640.000 francs) 

Saint Anthony 150.000 Tsh/an 1200 180.000.000 Tsh/an 
(1.800.000 francs) 

L'ecole internationale est essentiellement financee par les frais d'inscription, 

qui comme le montre le tableau n°5, s'elevent, pour l'ensemble des trois sections, a 

5.068.000.000 Tsh en 1997 (soit 50 millions de francs). L'ecole gagne par ailleurs 

quelque argent au travers d'interets qu'elle touche sur des mouvements bancaires et 

sur d'autres droits sur les livres ou les demandes d'inscription. Finalement, les 

sources de revenus sont relativement peu nombreuses, au contraire des depenses qui 

sont multiples. On constate que les depenses les plus importantes concement le 

payement des salaires des professeurs expatries. (Par rapport a ces derniers, les 

professeurs locaux paraissent d'ailleurs bien peu payes : en effet, la somme depensee 

pour les salaires des professeurs expatries est de 1.880 millions de shillings, c'est a 

dire environ 3.5 fois plus que la somme depensee pour le salaire des professeurs 

locaux...qui ne sont pourtant pas moitie moms nombreux... (77 professeurs 

expatties pour 42 professeurs locaux)). 
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Tableau n'S . Budget de l'Ecole Internationale 

I 	___EX2EMXIMB,E,__11=4VICEL_Ma__VIE_MUL-EMED___11___Ma__1997  

INCOME 	 , 

1997 	 1996 
!US$'000 Tshs 'M Total E 

Takla. M 
US$'000 	,Tshli- 'M Total Ei 

Tshs. MI 
School fees 	 j 4,861 	1,720 	4,141 3,938 	1,803 	4,217 
Application foes 

1 
22 	12 	26 21 9 	22 

Interest on overdue school fees 15 	78 	87 14 80 	89 
Exchange gain 29 108 L - - - 
Interest on fixed deposits 53 	1 33 50 1 30 
Profit on sale of fixed assets - - 	- - 
Book fees 137 	61 143 116 74 145 
Swimming pool fees - 	3 3 - 2 2 
Other income 26 26 23 	30 42 
!TOTAL INCOME 5,117 , 	1,902 5,068 4,162 	1,999, 4,547 

EXET.LED_I_TORE 
PERSONNEL 	Teachers salaries-overseas 1,440 1,015 1,880 1,521 1,073 2,005 

Teachers salaries-local- 90 503 557 80 481 530 
ORBS 193 - 116 224 - 132 
Office and service staff - 458 458 - 301 301 
Staff housing 25 13 27 88 7 60 
Staff passages 314 9 199 365 12 233 
Consultancy 12 	10 17 10 3 9 

Medical insurance 116 	60 130 133 	26 106 
Disability insurance 47 	- 28 48 	- 29 
Staff uniforms & welfare - 35 35 - 33 33, 

Subtotal 2,236 2,103 3,449 2,469 1,936 3,439 
MAT.IRIAZS. 	& Secondary 	& Elementary School 379 53 283 333 35 236 
SUPPLIES 	General supplies o - o 3 3 

Office expenses 41 (6) 19 61 1 37 
subtotal 420 48 302 394 39 275 

!AMENITIES & Gardens & sport fields 3 3 - 2 21 
OTILITES 	Maintenance of pools - 10 10 - 6 6' 

Maintenance of fixed assets 24 119 134 20 105 117 
Electricity, water & gas - 118 118 - 87 87 
Maintenance of vehicles 42 42 - 24 24  1  
Fuel 	 - 36 36 - 23 23 
Transport 	 - - - 17 17 
Entertainment 	 1 5 6 1 5 6 1  
Workshops & conferences 	 82 9 59 69 5 45 

, , 	
Fees professional associations 	16 0 10 23 - 14 
Telephone 	 1 30 30 5 19 22 

subtotal 124 372 447 118 292 363 
!MISCELLANEOULand 	rent ! 3 3 

Advertising 5 7 10 2 3 4 
Exchange difference - 101 - 122 
Insurance 20 20 - 21 21 
Postage and courier 	 1 12 13 1 8 9 
Bank charges 	 11 2 9 10 2 8 
Audit fees 	 - 10 10 - 13 13 
Other professional fees (legal)! 	6 10 14 1 - 1 	! 

I Bad debts - - - 	I 
Resident permits 	 34 o 20 3 - 2 
Scholarships 	 - 63 63 74 75 
Sundry expenses 	 0 3 3 1 16 17 
Exams 	 96 - 58 54 32 
Property tax 3 3 
Cash 	loss 7 7 
Dispensary 	expense 3 1 3 
Penalty on taxation 147 147 
Prior 	Year Adjustment 1 1 - 2 
Year Book 30 1 19 - 
Sale of 1ST T/shirts - 1 1 48 	 29 
Provision 	for 	bad 	debts 48 33 	63 14 	(24) 	(13) 
Provision for Tuition 	Foes - - 	- 4 	- 	2 

subtotal 
, 

235 	325 467 239 	114 ! 	323 
linPRECIATION 236 236 - 	231 231 ! I 
!TOTAL EXPENDITURE 3,015 	3,083 4,901 3,220 	2,612 _ 4,630! 

!INCOME LESS EXPENDITURE 2,102 1 	(1,182) 167 942 	(613) ( 83 )t 

(source : I.S.T., 1997/1998, Annual report, DSM, p. 54) 
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Enfin, on voit que le budget de cette ecole est relativement equilibre, et que les 

benefices qu'elles realisent ne sont finalement pas exhorbitants. En effet, ii ne restait 

"que" 167 millions de shillings (sok 1.670.000 francs) lorsque le budget fut cloture en 

1997. 

+ Les businessmen proprietaires d'ecole investissent 
leurs fonds personnels 

C'est le cas a EKSchool dont le proprietaire investit dans son ecole les revenus 

qu'il gagne grace a son garage automobile a Academic, le proprietaire qui travaille 

actuellement pour l'Organisation Mondiale de la Sante a Geneve, a egalement place 

ses revenus personnels dans la construction et le fonctionnement de son ecole. Selon 

un des professeurs de cette ecole, une partie du financement proviendrait egalement 

des investissements que realiseraient d'autres businessmen, qui placeraient de l'argent 

dans cette ecole comme on en place en bourse. 

+ La location des locaux 

Ce moyen de financement n'a pas cours dans toutes les ecoles et n'est peut-

etre qu'anecdotique, mais il me semble tout de meme interessant. En effet, dans 

certains etablissements, on constate que les locaux, et plus precisement les multy 
_pulvse hall, c'est a dire de grandes salles multi usages, sont loues par l'ecole pour 

toutes sortes d'occasion, contre remuneration. St Anthony le loue entre 2 et 4 fois par 

an pour 100.000 Tsh/jour. Ce prix est eleve, mais comme me l'a explique le 

comptable de l'etablissement, ces locations servent surtout a abriter des manages. Or 

la tradition veut qu'avant tout manage soit organisee une collecte dont les fonds 

permettent a n'importe qui de louer ces locaux. 

A Loyola,  cette location n'est encore qu'un projet puisque ce hall est encore en 

construction, mais le directeur prevoit déjà de le louer 30.000 a 40.000 Tsh/jour pour 

des manages et seminaires. 

Enfin, Al Muntazir ne loue pas ses locaux mais il arrive que la communaute 

indienne musulmane les utilise, sans pour autant reverser d'argent a l'ecole. 

Toutes les autres ecoles ne louent pas leurs locaux. 
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Photographie 

Coca 

Cola et les 

ecoles 

privees ou la 

combinaison 

d'interets 

mutuels... 

Photographic 

De 

part et 

d'autre de la 

route, la 

publicite 

pour Coca 

Cola est 

partout. 

Coca Cola ! 

Ii s'agit la d'un cas tres isole parmi les ecoles privees, mais beaucoup plus 

repandu dans le public, que ce sponsoring d'une ecole de la part de Coca Cola. En 

realite, ce n'est pas la un reel financement, mais simplement une combinaison 

d'interets. En effet, la firme americaine ne fait que fournir gratuitement un panneau 

au nom de l'ecole et qui porte en meme temps le logo de la fameuse boisson. 
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C- Les participations locales 

+ Le fmancement d'ecoles privees par les organismes 

qui en sont proprietaires 

Bien entendu, les proprietaires sont les principaux financiers de leurs propres 

ecoles. La Dar-es-Salaam Secondag Education Socieg finance Shaaban Roberts CS., de 
meme que le Jamaat finance Al Muntazir ou le Diocese de Dar-es-Salaam participe au 
financement de St Anthony.  Je ne sais malheureusement pas quelle est la part de ce 

financement dans le budget total de ces ecoles, et surtout quelle est leur proportion 

par rapport aux frais d'inscription. 

+ Les donations 

Les donations sont monnaie courante dans les ecoles privees. Elles 

surviennent la plupart du temps au moment d'une nouvelle inscription : les parents 

desireux d'inscrire un enfant a Laureate par exemple, ou a Shaaban Roberts, versent une 

certaine somme a l'ecole. Bien stir, les responsables de ces ecoles se defendent 

d'accepter plus facilement les enfants dont les parents ont verse les plus fortes 

sommes... Les premiers deraandeurs sont soi-disant les premiers inscrits. 

Elles peuvent egalement 'etre le fait de genereux donateurs exterieurs a l'ecole 

mais soucieux de leur image, ou de personnes impliquees dans la religion affichee par 

l'ecole. A Laureate par exemple c'est un parent d'eleve travaillant dans l'informatique 

qui a offert a l'ecole son raccordement a Internet. A Laureate toujours, dans la section 

secondaire, le directeur demande 200.000 Tsh supplementaires au moment de toute 

nouvelle inscription ; mais ce tarif est evolutif puisqu'il peut varier en fonction du 

nombre d'enfants inscrits en meme temps par une meme famine, et des revenus de la 

dite famille. 

d- l'utilisation de ces ressources 

Voici l'exemple de deux budgets d'ecoles privees a Dar-es-Salaam. II s'agit 

des deux ecoles chretiennes de la vine : St Anthony et Loyola. Mais cc sont là les seules 

a m'avoir revele la maniere precise dont elles geraient leur budget. 
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• La repartition des depenses de Loyola se fait ainsi : 

40% du budget est utilise pour les sabires ([es professeurs sont payes entre 

120.000 et 160.000 Tsh/mois) 

les livres de cours et l'equipement de la bibliotheque 

la maintenance des locaux 

les factures d'electricite et d'eau. Celle ci est purifiee a Pecole meme par un 

systeme special, dans le cadre du "school development" 
les manuels des professeurs et les supports d'enseignement (cartes, ...) 

Pequipement des laboratoires de chimie 

les ordinateurs (20 pour les eleves et 9 pour Padministration) 

• A Saint Anthony, Putilisation est la suivante : 

63% des ressources sont consacrees aux salaires 

3% a la maintenance 

les fournitures scolaires (papier et stylos,...) 

la maintenance des vehicules (A n'y a pas de ramassage scolaire cornme dans 

le Primaire, mais l'ecole utilise des bus pour les activites scolaires hors de l'ecole) 

0.4% aux livres pour les etudiants et la bibliotheque 

les factures d'eau , telephone et electricite 

les taxes au gouvemement 

le service medical pour les eleves 
le National Provident Fund (une sorte de securite sociale ou d'assurance 

chomage paye au gouvernement) 

les frais de Poste 

la Travelling allowance, payee aux pro fesseurs pour renter dans leur village lors 

des vacances 

les equipements des laboratoires 

la maintenance des photocopieuses et machines a ecrire. 

II semble que La gestion des ressources de chaque ecole soit toujours assez 

semblable. Dans toutes les ecoles dans lesquelles j'ai enquete, les membres de 

Padministration repondaient tous de la meme facon a la question : « comment se fait 

la repartition des depenses de votre ecole ? » : « comme dans toutes les autres ecoles ! », et 

ce meme si le directeur de Loyola ne m'a pas cite autant de depenses que le comptable 

de St Anthony. 
Etait-ce une reponse de circonstance pour cacher des gestions peu scrupuleuses ou 

des detoumements a des fins personnelles (surtout pour les ecoles proprietes de 

businessmen)? Ne soyons pas trop suspicieuse ! Les depenses enoncees sont en tout 

point logiques. 
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On constate par ailleurs que d'apres le budget de St Anthony, si la plupart des 

depenses concernent le fonctionnement de l'ecole, d'autres sont versees au 

gouvernement tanzanien : des taxes et une sorte de contribution sociale. 

Malheureusement je ne sais pas sur quoi portent ces taxes. 

Enfm, il est interessant de voir que des ecoles fmancent elles-memes le retour 

de leurs salaries dans leur village natal lors des periodes de vacances scolaires. Je ne 

sais pas si cette travelling allowance est repandue, mais quoi qu'il en soit, en versant 

cette contribution aux professeurs, la direction de l'ecole participe du caractere 

centripete de la capitale economique tanzanienne. En effet, si ces subventions 

servent a fmancer le retour des pro fesseurs vers leur village d'origine pendant les 

vacances, ce n'est sans doute que pour mieux les faire revenir en les fidelisant. Cette 

subvention permet aux professeurs de beneficier de l'assurance de rentrer 

regulierement aupres de leur famille (en admettant que celle-ci n'ait pas egalement 

demenage vers Dar-es-Salaam) malgre le fait de travailler au loin. Je suppose que sans 

cette subvention, il pourrait arriver que certains professeurs decident de rester dans 

leur village a La fin des vacances. 

II serait interessant de savoir si ce cas est particulier a St Anthony, s'il se rencontre 

uniquement dans le secteur scolaire, ou bien encore si elle fait partie de la 

regjementation tanzanienne en matiere de droit des salaries... 

Ainsi, on constate que les sources de financement des ecoles 

privees de la "capitate" tanzanienne sont multiples. Les frais 

d'inscription representent sans doute la part la plus importante de 

leur budget, suivis par les subventions versees par les proprietaires, 

de quel que type qu'ils soient (eglise, businessmen, fondation,...). Ii 

existe par ailleurs une multitude de petits moyens detournes 

d'amasser de l'argent, qui participent sans doute aussi de la bonne 

sante financiere de ces ecoles. 

Mais ce financement ne se fait jamais en rapport avec les 

institutions de guarder: ni les eglises, in les politiciens locaux, in 

les banques ou un quelconque organisme ne semblent impliques 

fmancierement dans la creation des ecoles de leur guarder. Celles-

ci ressemblent defmitivement a des verrues implantees ici ou là 

sans raison particuliere si ce n'est la simple disponibilite fonciere. 
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3- La creation des ecoles primaires privees par les businessmen 
des temps modernes 

Un phenomene nouveau est apparu avec la legalisation des 

ecoles primaires privees en 1995. En effet, des hommes d'affaires 

se sont soudain interesses au secteur d'investissement que pouvait 

representer Pouverture d'une ecole, meme si tous mettent d'abord 

en exergue leur volonte de «participer au developpement culture/ et 
scobire de Ileur] pgs (Fares Kisingo, proprietaire de F.K.School) »... 

D'apres mes observations, tous ont commence par creer 

une ecole primaire, puis, quand celle-ci devenait rentable'', 

decidaient de s'agrandir en creant une ecole secondaire et meme 

parfois Line ecole matemelle. Ce flit par exemple le cas de F. K. 

School, Laureate et Academic S. S.. Les autres ecoles secondaires 

privees a titre individuel mais dont j'ignore si elles ont debute par 

une ecole primaire, sont Mbezi Beach S.S., S ky International S.S., et la 
Mwenge Open Academy. 

13 A titre indicatif et afin de prendre conscience des benefices que peut realiser une ecole, citons 

quelques chiffres resultant de rues propres calculs suite aux confidences d'un membre de 

l'administration de Laureate Primary Schad Bien entendu ces chiffres sont a considerer avec la plus 

grande prudence puisqu'ils decoulent de calculs personnels tres (trop !) logiques. Sans doute ai-je 

involontairement neglige certaines depenses. Neanmoins il m'a paru interessant de les faire figurer ici 

pour illustrer la rentabilite de ces ecoles lorsqu'elles sont bien gerees. Les frais d'inscription les plus 

faibles demandes par Laureate s'elevent a 555.000 Tsh/an soit 5550 francs. Sachant que cette ecole 

compte 430 eleves, ils rapportent au minimum 2.385.000 francs (398.000$). Par ailleurs la depense 

principale de ces ecoles reside dans les salaires des professeurs et du personnel. 

Cette ecole abrite 31 professeurs payes en moyenne 200$/mois soit 14.400 francs/an/professeur 

9 membres du personnel payes en moyenne 150$/mois soit 10.800 francs/an. 

Les depenses salariales totales s'elevent donc a 31 x 14.400 = 447.000 francs/an 
et 9x10.800 = 97.200, soit un total d'environ 545.000 

francs/an. Restent donc 1.840.000 francs (307.000$) pour les fournitures, la maintenance et les 
benefices... 
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a- un contexte social et educatif qui favorise leur creation 

Une volonte de rapatriement  d'enfants  scolarises 

l'etranger 

Les ecoles ptimaires privees ne sont autorisees en Tanzanie que depuis 1995, 
nous ravons vu. Cette autorisation acquise, il restait a trouver des fondateurs pour 

ces nouvelles ecoles. Ce ne fut pas difficile. En effet, nombre d'hommes d'affaires 

s'interesserent immediatement au secteur educatif en tant que secteur 

d'investissement. D'une part la creation d'une ecole privee permettait et permet 

toujours de realiser des benefices, et d'autre part cela permit a ces investisseurs de 

rapatrier leurs enfants jusqu'alors scolarises au Kenya ou en Ouganda pour y 

recevoir une education dispensee par des etablissements prives de qualite (déjà 

autorises dans ces pays), et un enseignement en langue anglaise, contrairement au 

primaire tanzanien public oU l'enseignement se fait exclusivement en Kiswahili. Mais 

l'enseignement prive dans ces pays est cher. 11 etait donc particulierement interessant 

pour ces peres d'eleves d'ouvrir eux-memes une ecole dans laquelle scolariser leurs 

enfants. C'est ainsi que flit cree F. K School a Mbezi par Fares Kisingo qui possede 

par ailleurs un garage automobile a Ubungo, dont les benefices 1ui servent, en plus 

des frais d'inscription, a financer son ecole. Des amis de la famille, parents d'eleves 

eux aussi, ont decide de 1ui confier leurs enfants, et c'est ainsi que s'est peu a peu 

constituee la F. K School, selon les propres dires de Mr Kisingo. 

•.  La  construction d'une ecole pour surmonter 

l'absence de places disponibles pour ses propres 

enfants 

Mais ii n'est pas necessaire que se presente le besoin de rapatrier ses enfants 

pour qu'un businessman decide d'ouvrir une ecole. Le proprietaire de Laureate 
International School a Mikocheni, Mohammed Mansour Khalifan, a en effet opte pour 

la creation de sa propre ecole quand il s'est trouve dans rimpossibilite de placer ses 

enfants a l'Academic Primag School, reputee pour etre la meilleure de Dar-es-Salaam, 

par manque de places disponibles. Apprenant que Khalifan avait déjà monte une 

ecole a Mwanza qu'il avait du cependant fermer pour des problemes de rentabilite, le 

proprietaire d'Academic lui proposa de raider a en ouvrir une nouvelle s'il trouvait un 

terrain. Interesse par roffre, Khalifan renonga a construire une maison sur le terrain 

dont il venait de se rendre proprietaire a Mikocheni ... pour y batir une ecole... 

71 



Les facilites de recrutement 

Et ni les eleves ni les professeurs ne sont difficiles a trouver puisque les 

parents sont prets A payer de fortes sommes pour placer leurs enfants dans une ecole 

privee akin de leur assurer une bonne education... meme s'ils ne connaissent rien de 

cette ecole. Voulant A tout prix eviter de les inscrire dans le public, Us les placent dans 

la premiere ecole privee venue, compte tenu de la difficulte de trouver des places 

libres dans ces etablissements. En effet la demande est tres forte et l'offre encore 

relativement limitee bien que croissante. Quant aux instituteurs, la plupart d'entre eux 

souhaitent integrer le secteur prive compte tenu des salaires en moyenne trois fois 

superieurs. 

Un autre facteur de creation d'ecoles privees semble decouler directement des 

problemes du secteur public. En effet, en raison de la grande faiblesse des salaires 

dans le public, les instituteurs ont tendance a ne plus enseigner le contenu du 

programme scolaire durant les horaires de classe, mais plutot lors de cours payants 

qu'ils dispensent le soir venu aux meme eleves, dans leur propre maison. 11 suffit 

alors que run de ces instituteurs rencontre une personne interessee par la possibilite 

de creer une ecole pour qu'il lui cede sa classe comme on cede une clientele 

b- Les reglementations en vigueur pour la creation d'une 

ecole privee 

Ces reglementations ne m'ont ete enoncees que par le directeur de Laureate 
S.S., les personnes que j'ai rencontrees au M.O.E. #  n'ayant pas ete en mesure de 

m'expliquer la loi en vigueur. De ce fait, je ne dispose pas du texte de loi precis, mais 

seulement d'un avis, peut-etre subjectif, de cc directeur britannique vivant en 

Tanzanie depuis 1990 et a la tete de cette section de l'ecole depuis ces debuts, c'est 

dire Aoilt 1998. 

Voici ce qui ressort de l'entretien que nous avons eu : 

Toute nouvelle creation d'ecole privee repose sur 3 conditions : 

Tout d'abord, le proprietaire doit deposer une inscription qui fait office de demande 

d'autorisation aupres du M.O.E. 4, 

ensuite, ii lui faut etre proprietaire du terrain sur lequel II souhaite etablir cette 

nouvelle ecole, 

enfin, il faut subir une inspection : le Ministere de la Sante envoie des inspecteurs 

charges de verifier la conformite des locaux, des toilettes, etc... 

le Ministere de l'Education controle quant a lui 

les programmes d'enseignement, les diplomes et l'experience de professeurs. 
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Les deux ministeres doivent finalement approuver la creation de l'ecole pour la 

rendre effective. 

Mais cette legislation est loin d'être respectee a la lettre. En effet, nous avons 
vu que Laureate S.S. n'etait elle-meme pas proprietaire du terrain sur lequel se situent 

ses locaux. En theorie, cet etablissement ne devrait donc pas exister. Mais le 

Ministere est assez laxiste et sait que l'ecole cherche a acquerir ce terrain. En 

consequence, il tolere, selon les dires du directeur de l'etablissement, son existence et 

« ne era pas de pvbktne». 
En ce qui concerne les programmes d'enseignement, une fois encore le 

Laxisme est assez grand. Les inspecteurs depeches par le M.O.E. #  doivent simplement 

reconnaitre le programme enseigne dans ces ecoles privees, britannique ou indien le 

plus souvent, au moms equivalent au programme tanzanien. 

En realite, ces pretendus controles effectues par le Ministere 

sont plus que flous et sans reelle influence. Les ecoles n'obtenant 

pas les autorisations survivent clandestinement car l'Etat n'a pas de 

veritables moyens de les en empecher, et car ces ecoles trouvent 

malgre tout des parents prets a y inscrire leurs enfants... Cette 

flexibilite des lois participe egalement de la multiplication de cc 

type d'ecole. Ne risque-t-on done pas de voir bientot emerger un 

secteur scolaire prive et informel ? Et ce secteur, qu'il reste dans la 

legalite ou s'en affranchisse, ne risque-t-il pas de devenir de plus en 

plus segregatif en faveur d'une minorite argentee ? 

4- Les ecoles privees ou le revelateur d'une elite ? 

a- L'argent, plus que l'intelligence, conditionne l'entree dans 

les ecoles privees   

L'analyse des cartes de recrutement (figures n°9 a 14) montrera la grande 

place occupee par la communaute indienne, musulmane surtout, dans la 

frequentation des ecoles privees. Les ecoles privees etant payantes par definition, 

peut-on en conclure qu'elles contribuent a redification d'une elite tout au moms 

financiere ? Et cette elite ne serait-elle pas essentiellement le fait de la communaute 

indienne ? 
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Si tel est le cas, cette elite n'est pas necessairement intellectuelle, meme si 

l'argent participe de la reussite sociale et intellectuelle. En effet, les raisons qui 

poussent les parents d'eleves a scolariser leurs enfants dans des etablissements 

secondaires prives sont de divers ordres. 

Tout d'abord, la raison la plus frequemment avancee est la volonte de 

procurer aux enfants la meilleure education possible, ce qui semble 

davantage realisable dans le Prive que dans le Public, compte tenu des 

conditions materielles d'enseignement. 

Ensuite la faiblesse numerique des ecoles secondaires publiques pousse 

certains parents, absolument desireux de faire suivre A leurs enfants une 

education secondaire, A envisager les etablissements prives. 

De plus, certains eleves en situation d'echec peuvent egalement trouver 

une solution en integrant un de ces etablissements. En effet, les ecoles 

primaires privees etant tres recentes, les eleves actuellement dans le 

Secondaire prive proviennent tous du Primaire public. Or A la fm du 

cursus primaire dans le Public, en Standard VII, les eleves sont soumis a 
des examens nationaux pour leur entree dans le Secondaire. En cas 

d'echec a ces examens, its peuvent se "rabattre" sur le secteur prive, 

puisque les examens d'entree n'existent pas dans toutes les ecoles privees. 

Enfm dans certains etablissements secondaires oil les examens d'entree 

sont institues pour les eleves, it arrive que cette regle ne soit pas 

respectee. C'etait le cas A Shaaban Roberts par exemple, sous Pancienne 

direction du moms. 11 arrivait (qu'en est-il de nos jours ?) que le montant 

de contributions complementaires aux frais d'inscription versees par les 

parents soit un facteur determinant dans le recrutement d'un eleve. Un 

enfant dont les parents ne versaient pas de contribution-cadeau, aussi 

intelligent qu'il fat, n'avait que tres peu de chance d'integrer l'ecole. Cette 

pratique empechait donc le recrutement des enfants les moms riches. Et 

les Indiens de Dar-es-Salaam manifestant une reelle reussite sociale, les 

chances de leurs enfants d'integrer Shaaban Roberts sont donc grandes 

(Lugalla, 1992). 

Peut-on dire que les enfants scolarises dans le Prive sont issus de Pelite 

sociale de Dar-es-Salaam ? Depuis que l'entree dans les ecoles privees est, entre 

autres, conditionnee par la reussite au test d'Anglais, la plupart des enfants issus de 

milieux ruraux ou defavorises sont desavantages pour entrer dans le Prive. En effet, 
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la pratique de cette langue "etrangere" est essentiellement le fait des citadins et des 

classes aisees de la population. 

Ii est vrai que les eleves du Secondaire prive viennent generalement de l'elite 

des ecoles primaires publiques que sont Olympio, Bunge, Oysterbcy et University  Primary 
School (Galabawa, 1994). D'ailleurs, Olympio Primag schoo4 une ecole publique situee a 
Upanga, est la seule du secteur public a pratiquer un enseignement en langue ang,laise 

des le Primaire ; de cc fait elle est l'une des plus reputees de la vile, et generalement 

frequentee par des enfants issus de milieux plus aises que dans les autres ecoles 

publiques. De plus, etant donne que la plupart des eleves de ces ecoles ont les 

moyens financiers de completer leur apprentissage de l'Anglais par des cours 

particuliers, leur admission dans une ecole secondaire privee n'est plus qu'une 

formalite. 

Par ailleurs nous verrons lors de l'analyse des cartes de recrutement", que les 

quartiers aises d'influence indienne ou occidentale sont tres representes dans le Prive, 

surtout en matiere de residence des eleves. Et les enquetes realisees dans les 

differentes classes des ecoles etudiees montrent bien que ces enfants sont 

effectivement issus des classes moyennes et aisees. 

b- La profession des parents d'eleves comme indicateur du 
nivcau social 

•:•  Les ecoles primaires 

Bien entendu, le decoupage categoriel de ces tableaux est totalement arbitraire 

et n'a rien de scientifique. Ii m'a simplement paru interessant de degager les grandes 

lignes de la repartition des professions des parents afin de faire apparaitre au mieux 

leur origine sociale. 

On constate ainsi que les parents d'eleves du Primaire prive - de meme que 

ceux du Secondaire, nous le verrons plus tard — exercent des professions importantes 

et generalement bien remunerees. Bien sur les peres de families sont plus nombreux 

a pratiquer ces metiers, alors que les rneres de ces enfants scolarises dans le Primaire 

prive sont souvent femmes au foyer. Ce constat semble specifique au Primaire 

puisque nous verrons par la suite que les meres au foyer se rarefient dans le 

Secondaire. Cela s'explique bien evidemment par le jeune age des enfants, et la 

volonte des jeunes meres de rester a leurs cotes. 

14  Voir III-A. 
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Tableau no 6. Profession des parents d'eleves scolarises en Standard VI ou 

VII dans quatre ecoles primaires privees de Dar-es-Salaam en 1998-99 

(source : enquetes personnelles) 

Profession Nbre de peres et meres exercant cette profession, par ecole 
primaire 

F.K.School Laureate Academic Al Muntazir 

Pere Mere T Pere Mere T Pere Mere T Pere Mere 

Cadre superieur/ 
Directeur 

7 3 10 8 1 9 7 4 11 3 1 4 

Profession 
intermediaire 

2 3 5 9 4 13 2 2 4 3 4 7 

Businesman/ 
Woman  ( 1) 

10 4 14 7 2 9 4 4 8 10 4 14 

Ingenieur 0 1 1 4 2 6 

Professeur 1 3 4 0 1 1 0 

Petit métier  (2) 1 1 2 1 1 0 2 1 3 

Soldat 0 0 0 0 

Paysan 0 0 0 0 

Femme au foyer 7 7 15 15 6 6 13 13 

Chomeur 1 1 0 0 0 

Retraite 0 0 0 1 1 

Pas de reponse 2 1 3 4 6 10 0 4 4 

TOTAL 23 23 46 29 29 58 18 18 36 23 23 46 

"Businessman/woman" est la reponse brute donnee par certains enfants A la question 

"profession des parents". Que recouvre exactement ce terme ? 11 est difticile de le savoir. Les 

fonctions peuvent en effet s'etendre de la tenue d'un minuscule commerce A la direction 

d'une entreprise. Cette qualification est donc a prendre avec precaution. 

Le terme generique de "petits metiers" recouvre diverses professions peu qualifiees ou a 

faibles revenus, en Afrique tout du moths. Parmi elles : secretaire, chauffeur de taxi, etc... 

De plus, on remarque des disparites selon les ecoles. En effet les meres au 

foyer sont particulierement nombreuses a Laureate (51 °A) et Al Muntazir (56 °/0). 

Peut-on y voir un lien, en ce qui conceme Laureate, avec le fait que nombre des eleves 

sont his et files d'expatries ? Les expatries, d'apres cc que j'ai pu observer, 

beneficient d'une part de situations financieres confortables, et d'autre part, us 
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demeurent en Tanzanie pour une duree determinee. En outre, us conservent en 

Afrique le mode de vie de leur metropole d'origine, avec des revenus 

comparativement superieurs. Leur train de vie leur permet ainsi de se contenter d'un 

seul salaire. C'est sans doute la raison pour laquelle nombre des meres des enfants de 

Laureate restent au foyer. Al Muntazir apporte peut-etre une specificite 

complementaire au travers de la religion nausulmane amplement dominante dans 

cette ecole. En effet, ne semble pas particulierement favorable au travail des 

femmes... 

En revanche les meres au foyer sont plus rares dans des ecoles telles que 

EKSchooL Or cette ecole est moms reputee, moms chere egaleraent, done sans doute 

moms "huppee". Les revenus des parents des eleves qui y sont scolarises sont sans 

doute plus modestes, et la necessite d'un second salaire pour subvenir aux besoins du 

foyer est peut-etre plus pressante. 

Les ecoles secondaires 

De meme que dans le Primaire, les parents des eleves du Secondaire prive 

exercent des professions essentiellement superieures et intermediaires. 

Les meres au foyer y sont par contre beaucoup moms nombreuses, etant donne l'Age 

déjà plus avance des enfants. Cependant on note qu'elles sont les plus nombreuses A 

Shaaban Roberts, ecole A dominante musulmane meme si cela n'apparait pas dans son 

organisation. 

Par ailleurs, la aussi les disparites entre les ecoles sont marquees. Tout 

d'abord, on constate que dans une ecole comme Saint Anthony,  située en peripherie 

rurale de l'agglomeration, la repartition entre les differents types d'activite des parents 

est beaucoup plus homogene. Cette ecole est egalement celle qui demande les frais 

d'inscription les moms eleves, cc qui explique sans doute le plus grand nombre de 

metiers A faibles revenus parmi les parents. 
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Tableau n°7. Profession des parents d'eleves scolarises en Form IV dans trois 

ecoles secondaires privees de Dar-es-Salaam 

(source : enquetes personnelles) 

Profession Nbre de peres et de meres exercant cette 
profession, par ecole secondaire 

Loyola St Anthony Shaaban 
Roberts 

Pere Mere T Pere , Mere T Pere Mere T 

Cadre superieur/ 

Directeur 
4 2 6 3 3 2 1 3 

Profession 

intermediaire 
5 2 7 6 6 12 5 5 10 

Businessman/ 
Woman  ( 1) 

8 9 17 3 4 7 5 2 7 

Ingenieur 3 3 4 4 1 1 

Professeur 7 7 2 1 3 0 

Petit métier (2) 1 3 4 6 12 18 2 2 

Soldat 3 3 2 2 0 

Paysan 1 3 4 1 4 5 0 

Femme au foyer 2 2 1 1 9 9 

Chomeur 1 1 0 0 

Retraite 2 1 3 1 1 2 0 

Pas de reponse 3 2 5 3 2 5 3 1 4 

TOTAL 31 31 62 31 31 62 18 18 36 

1 : voir note du tableau n°6 

2 : voir note du tableau n°6 

C'est d'ailleurs logiquement dans cette ecole que l'on compte le plus de 

parents paysans, essentiellement chez les femmes. On retrouve les memes 

caracteristiques, legerement moms prononcees, a Loyola, situee elle aussi dans la 

peripherie semi-rurale de la vile. Comment expliquer le role preponderant des 

femmes dans cette activite ? Le taux de scolarisation des femmes arrivees aujourd'hui 

a Page adulte etait plus faible que celui des garcons. Le taux global de scolarisation en 

1973-74 (date approximative a laquelle ces meres etaient censees suivre un 
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enseigmement primaire) etait de 50% 5. Mais les lilies ne comptaient alors que pour 

41% des enfants scolarises. Cette plus faible scolarisation peut ainsi expliquer 

l'importance des petits metiers parmi les activites des femmes, tanclis que leurs mans, 

davantage scolarises, exercent des metiers plus qualifies. C'est le cas en particulier a 
St Anthony ou la proportion des petits metiers exerces par les femmes est importante 

(29% des parents et 58% des meres). L'activite de la femme est alors un complement 

de revenus, minime mais indispensable. Ce caractere indispensable du revenu de 

l'epouse en complement du salaire moyen du man i explique aussi le petit nombre de 

femmes au foyer dans ces ecoles (Loyola et St Anthony: seulement quelques-unes) 

tandis qu'il remonte a Shaaban Roberts, frequentee par une population plus nantie (la 

moitie des meres). 

Malgre cette plus grande importance des petits metiers, les professions 

intermediaires et superieures restent predominantes chez les parents des eleves du 

Secondaire prive. Mais ce n'est bien stir pas l'ecole privee qui "cree" le bon salaire, 

mais bien le bon salaire qui "permet" l'ecole privee. 

Ainsi, on constate que les ecoles privees de Dar-es-Salaam 

ne participent pas reellement au developpement de leur quartier. 

Elles rnanifestent un developpement auto-centre dans la mesure oü 

elks s'etendent et se modemisent, mais cette expansion interne se 

fait sans avoir recours a leur environnement proche. Les organismes 

locaux, qu'ils soient religieux, politiques, ou financiers, n'y 

contribuent pas. 

Par ailleurs, ces ecoles ont des modes de fmancement 

gerteralement auto-suffisants. En effet, elles beneficient rarement 

d'aide exterieure, et les frais d'inscription verses par les eleves 

s'averent constituer leur principale ressource. Ces ecoles sont donc 

prosperes, et ce grace a la prosperite meme de leurs acteurs, qui 

constituent d'ailleurs l'elite de la vile. Mais qui sont ces acteurs ? Et 

comment vivent-ils et voient-ils leur vile? 

15  CREPAO :Cabier de l'Univenite, Numero special 1984-1986, 1986. 
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III- LES ACTEURS DE L'ECOLE : PRATIQUES ET 
PERCEPTIONS DE LA VILLE 

Afin tout d'abord de cerner l'etendue de l'influence des ecoles 

privees sur la vine de Dar-es-Salaam, j'ai tente de mettre en evidence 

l'extension spatiale du recrutement des eleves de chaque ecole au 

moyen de ce que j'ai appele des "cartes de recrutement". Ensuite, j'ai 

voulu presenter la vie des acteurs de ces ecoles, qu'ils soient eleves ou 

professeurs. Qui sont-ils ? D'on viennent-ils ? Comment vivent-ils 

leurs ecoles et leur vile ? Et y a t-il un lien entre les perceptions que 

chacun se fait de sa vile, et le milieu dont il vient, que cc milieu soit 

social ou spatial ? 

A- Le recrutement des ecoles privees, revelateur d'une 
influence &endue A l'ensemble de la vine  

Ii est avant tout essentiel de noter que les cartes de recrutement par quartiers 

(n° 9 a 14) sont realisees sur un fond de carte personnel resultant d'un decoupage 

tout aussi personnel et totalement arbitraire, et que les limites entre les quartiers de 

Dar-es-Salaam sont loin d'être aussi nettes. De plus, je me sins restreinte aux limites 

de la carte publiee en 1995 par la Surveys & Maping Division (au 1: 20000), qui sont 

loin d'être les limites effectives de l'agglomeration, c'est pourquoi certains quartiers 

apparaissent "hors carte" dans les legendes. 

Ensuite, je n'ai pas cherche a faire de reelle comparaison entre les cartes des 

differentes ecoles. J'ai seulement essaye de distinguer des logiques de recrutement, cc 

qui explique que les legendes des cartes soient a chaque fois specifiques. 

Enfin, j'ai decide de ne pas decouper mes tranches de pourcentage de facon 

continue. Des ecarts apparaissent donc dans les legendes entre chaque tranche, car 

lorsque les chiffres sont tres heterogenes, il ne me parait pas necessairement 

judicieux de ne pas faire apparaitre ces ecarts, meme dans la legende. 
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1- Ecole apres ecole, les memes apparences de logiques de 
recrutement des eleves 

a- Un recrutement de  proximite toujours sous jacent mais 
qui ne constitue que rarement l'unique explication  du 
recrutement des eleves 

F.K. Primary School (Mbezi) (figure  n°9) 

Les responsables de cette ecole m'ont permis de consulter tous les dossiers 

personnels des enfants afin que je releve leurs adresses. Neanmoins, sur la centaine 

d'enfants scolarises dans cet etablissement, tous sont loin d'avoir un dossier ; et les 

dossiers existant effectivement sont tres mal tenus : une vingtaine etait totalement 

vide, les autres tres incomplets. Seuls 72 d'entre eux comportaient une adresse, 

souvent approximative, soit deux tiers des dossiers... C'est pourquoi la carte n°9 est 

realisee a partir d'un echantillon assez reduit. 

La plupart des eleves habitent dans le voisinage de Pecole. Celle-ci recrute 

egalement une partie de ses eleves a Sinza essentiellement, et quelques cas isoles dans 

le reste de la vile sur une ligne allant de Mwenge a Kurasini en passant par Ubungo. 

Peut-etre ce trace correspond-il a une ligne de dala-dala? En realite cela semble 

finalement peu probable puisqu'une immense majorite des eleves se rend A Pecole 

grace aux transports scolaires mis en place par cette derniere... 

Le recrutement de cette ecole se fait sans doute principalement par proximite, 

mais il semble que le propfietaire ait mis en place une "tactique publicitaire " 

fructueuse puisque deux enfants m'ont dit etre venus dans cette ecole suite a une 

publicite televisee. Sans doute fut-ce le cas egalement pour d'autres eleves. De plus 

j'ai pu constater que de nombreux enfants avaient pour pere des « businessmen », ce 

qui est egalement la profession de Fares Kisingo, le proprietaire. Or celui-ci m'a 

explique que lors des debuts de Pecole, il a recrute de nouveaux eleves parmi les 

enfants de ses   Peut-etre a t-il procede par la suite de la meme facon avec les 

enfants de ses collegues et associes ? 

II est A noter que cette ecole etait la seule, parmi celles dans lesquelles j'ai 

enquete, A presenter un tel recrutement par proximite. En effet, ce type de 

recrutement est sous-jacent dans chaque ecole dans la mesure oil les plus gros 

contingents d'eleves viennent toujours du voisinage des ecoles, mais on peut trouver 

parallelement d'autres facteurs explicatifs. 
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b- L'appartenance communautaire et le niveau social comme facteurs 
explicatifs de recrutement 

Shaaban  Roberts  Secondary School (Upanga) 

La figure n°10 montre qu'une part tees importante des eleves de cette ecole 

vient du Centre vile et d'Upanga. Ces quartiers abritent en effet, a eux deux, presque 

la moitie des eleves scolarises a Shaaban Roberts (tout du moms dans la classe que j'ai 

interviewee...). Le recrutement de cette ecole pourrait donc sembler se faire par 

proximite. En realite II s'explique sans doute davantage par la geographie de la 

communaute indienne a Dar-es-Salaam, puisque Shaaban Roberts est une ecole creee 

des le depart pour et par la communaute indienne. Or il est vrai que Upanga est un 

quartier quasi exclusivement indien, et que de nombreux Indiens resident par ailleurs 

en Centre vile en raison de la profession de commercant, tres repandue dans leur 

communaute. 

De plus, on constate que le deuxieme groupe de quartiers d'ou proviennent les eleves 

de cette ecole est constitue par Kariakoo d'une part, Mikocheni et Oysterbay d'autre 

part 

La presence de Kariakoo peut sembler surprenante puisque ce guarder est 

typiquetnent africain. Mais il se peut que le nombre important d'eleves de Shaaban 
Roberts s'explique la aussi par le fait que ce guarder est tres commercant, donc que la 

communaute indienne y est bien representee. 

En ce qui concerne Mikocheni et Oysterbay, il s'agit de deux quartiers 

particulierement aises abritant les membres riches et importants de la communaute 

indienne de Dar-es-Salaam. 

Enfin, il est a noter que l'aire d'influence de cette ecole est assez etendue 

puisque 30 quartiers sur 64 sont representes. La plupart d'entre eux se concentrent 

dans la partie nord de la vile, en moyenne plus nantie. 

Finalement, la structure de l'aire d'influence est relativement edatee malgre 

cette plus grande concentration dans le nord de Dar-es-Salaam. 

Al Muntazir Primary School (Upanga) (figure n°11) 

Le recrutement de cette ecole est quasi exclusivement circonscrit a la 

"peninsule centrale" que constituent le centre vile, Upanga et Kariakoo. On 

remarque d'ailleurs que le plus fort pourcentage ne vient pas d'Upanga mais du 

centre ville. Ces deux quartiers constituent l'essentiel du rayonnement de Al 
Muntazir, pour les memes raisons qu'ils le constituaient pour Shaaban Roberts. En 
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Figure xi') AI 
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effet, l'ecole d'Al Muntazir appartient au Khoja Shia Ithnasheri Jamaat, c'est a dire a la 

communaute inclienne musulmane C'est pour cette raison sans doute que la plupart 

des enfants habitent le centre-vile commercant "done" indien, Upanga, guarder 

indien par excellence, et Kariakoo peut-etre pour h meme fonction commercante 

que le centre-vile. 

Photographie n°18, les enfants d'Al Muntazir, 
Musiilmans d'origine indienne. 

•  Laureate Primary School (Mikocheni) 

La figure n°12 montre que Paire d'influence de cette ecole est assez large, 

puisqu'elle recouvre approximativement toute la partie Est de la vile. La majorite des 

enfants vient de Mikocheni, mais us sont egalement assez nombreux a venir du 

Centre-vile et d'Upanga. Cette ecole appartient a litre personnel a un "businessman" 

indien ; le personnel administratif est multiracial, de meme que le personnel 

enseignant, mais les personnes d'origine indienne sont majoritaires. Neanmoins 

l'ecole est ouverte aux enfants de toutes les confessions. Environ 50% d'entre eux 

sont cependant d'origine indienne, ce qui la encore petit expliquer la predominance 

de ces 3 quartiers pour les raisons que nous avons déjà enoncees de multiples fois. 
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Figute n9 2. 

Laureate Primary 
School 

(Mikocheni) 
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De plus cette ecole primaire est la plus coilteuse de celles que j'ai visite, a l'exception 

de l'ecole intemationale qui constitue un cas vraiment a part. (voir le tableau n°4 des 

frais d'inscription dans le secondaire) 

Malgre la predominance de ces trois quartiers sous "influence indienne", la 

dispersion des enfants scolarises a Laureate englobe de nombreux autres quartiers 

avec des pourcentages faibles mais pas insignifiants. Ces quartiers concentres dans la 

partie Est de la vile correspondent aux plus urbanises (le sud-ouest me paraissant 

plus rural) donc peut-etre plus riches. Or cette richesse est davantage favorable a 

l'inscription des enfants dans le Prive. 

c-Les ecoles au recrutement le plus vaste sont aussi celles 

exclusivement frequentees par des eleves africains 

Loyola High School (Mabibo), (figure n°13) 

L'aire de recrutement des eleves de cette ecole est vaste et ne presente pas de 

concentration particuliere. II s'agit de l'une des tres rares ecoles (avec Al Muntazir) 
dont le quartier n'est pas celui qui accueille le plus fort pourcentage d'eleves. En effet 

les plus fortes proportions d'eleves viennent d'Ubungo et Tabata. 

Par ailleurs la repartition des eleves dans la vile est assez homogene au regard 

des pourcentages par seuils observes qui sont relativement reguliers. Cependant, la 

partie sud-est de la vile n'est pas representee. Or il m'a semble que cette partie de la 

vile etait la plus rurale. D'ailleurs, dans la quasi-totalite des ecoles etudiees, les 

enfants venant de cette zone sont tres peu nombreux. Sans doute est-ce dii au fait 

qu'etant particulierement rurale, cette partie de la vile abrite des populations plus 

defavorisees, et qui n'ont donc pas les moyens d'inscrire leurs enfants dans une ecole 

privee. 

Bien que fondee par les Jesuites, Loyola High School accepte des enfants de 

toutes confessions, ce qui pourrait egalement expliquer qu'aucune logique de 

distribution ne se degage de cette carte. Mais nous verrons plus tard que malgre cette 

volonte d'ouverture, une tres grande majorite des eleves est chretienne. Cette 

ouverture a toutes les confessions n'est donc pas une explication de l'etendue du 

recrutement. 

Enfin, l'ecole n'accueille que des eleves africains. Ce fait fournit peut-etre 

l'explication recherchee. En effet, a l'inverse des enfants indiens qui resident pour la 
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plupart dans quelques quartiers bien determines, les eleves africains demeurent dans 

Pensemble de Pagglomeration... 	Petendue de ce recrutement. 

4.  Saint Anthony Secondary School (Mbagala) 
(figure n°14) 

De meme que pour Loyoth, le rayonnement de St Anthoty apparait tres large 

sur la figure n°14. L'ensemble de Pagglomeration est represente, et les pourcentages 

d'eleves residant dans chaque guarder sont reguliers. Bien silr, le plus gros 

pourcentage se retrouve Mbagala. Et Kurasini le suit de tres pres. De ce fait l'on 

aurait pu croire que nombre des eleves de St Anthony sont enfants de travailleurs 

dans Pindustrie - portuaire essentiellement - repandue a Kurasini, mais ii n'en est 

rien : je n'ai en effet pas pu distinguer quelque dominance que cc soit dans la 

profession des parents d'eleves de la classe que j'ai interviewee. 

Deux quartiers, pourtant assez eloignes de St Anthony, se distinguent 

egalement : Sinza et Tabata. Comment l'expliquer ? 

Peut-etre peut-on voir une correlation entre la ties large aire d'influence de 

cette ecole et le fait que les frais d'inscription y soient les plus faibles de tous les 

etablissements secondaires dans lesquels j'ai pu enqueter. Les enfants interesses (ou 

contraints, suite a leur echec aux examens nationaux) par l'enseignement prive 

viendraient donc dans cet etablissement a defaut de pouvoir acceder financierement a 

un etablissement plus prise. 

Le tableau de recapitulation des frais d'inscription n°4 de ces differentes 

ecoles secondaires montre hien le caractere financierement plus accessible de St 

Anthony, puisqu'elle est la moms cheres des 6 ecoles secondaires dans lesquelles j'ai 

enquete (les frais d'inscription s'y elevent a l'equiyalent de 1500 francs par an). 

(Academic Primary and Secondary School (Mikocheni) : cette ecole ne tenait 

pas de registre d'inscription oiI auraient pu figurer les adresses des enfants. En effet, 

l'ecole ne disposait en cas d'urgence que du numero de telephone des parents et de 

leur boite postale. II m'a donc ete impossible de realiser une carte du rayonnement de 

cette ecole, tant pour la section prim.aire que secondaire. ) 

Ainsi la religion semble parfois jouer un grand role dans le 

recrutement des eleves. 11 semble en effet que l'aire de "mobilisation" 

des eleves soit beaucoup plus vaste dans les ecoles chretiennes que 

dans les ecoles musulmanes que j'ai pu visiter. En effet, les 
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recrutements de Shaaban Roberts ou Al Muntazir par exemple, sont 

restreints aux quasi-seuls quartiers indiens et musulmans de 

l'agglomeration. Par contre, les recrutements de Loyola  ou de St 
Anthony sont beaucoup plus etendus. 11 semble que la communaute 

indienne musulmane apparaisse plus soudee ou tout du moms qu'elle 

vive davantage tournee sur elle-meme, c'est A dire qu'elle habite, 

travaille et etudie dans des quartiers qui lui sont propres et quasiment 

reserves, comme peuvent retie Upanga et Kisustu au centre-vile. En 

sens inverse, la communaute chretienne disperse ses activites au sein 

de l'agglomeration. De meme qu'il n'existe pas reellement de guarder 

chretien, il n'y pas reellement de geographie scolaire chretienne. Les 

enfants scolarises dans des ecoles de cette appartenance viennent de 

toute la vine. 

La situation sociale des enfants semble constituer un autre 

facteur explicatif determinant dans le recrutement des eleves par les 

ecoles prives de Dar-es-Salaam. En effet, la communaute indienne en 

general semble beneficier d'une reussite sociale incontestable A Dar-

es-Salaam, essentiellement grace aux activites commerciales. Par 

contre, les Chretiens n'affichent pas la meme reussite. Or on constate 

que d'une part les ecoles musulmanes sont cheres et ont un 

recnitement restreint, et d'autre part que les ecoles chretiennes sont 

moins onereuses et recrutent leurs eleves dans de plus larges 

perimetres. Qu'en conclure ? Y aurait-il une certaine segregation de la 

part des ecoles musulmanes, c'est A dire eg-alement indiennes, qui 

pratiqueraient des tarifs eleves afin de privilegier les inscriptions 

d'enfants asiatiques ? C'est la reputation qu'a Shaaban Roberts. Pourtant 

de toutes les ecoles etudiees, c'est celle qui offre en son sein la plus 

grande diversite des religions' !... On le voit, je ne parviens pas 

reellement a definir de logique de recrutement. Sans doute ce theme 

serait-il a approfondir par des enquetes plus precises et couvrant des 

echantillons plus vastes. 

De plus, toutes les ecoles ne presentent pas de reelles 

caracteristiques dans leurs recrutements... Existe t-il reellement une 

logique pour chaque chose ? Plusieurs enfants m'ont dit 'etre 

scolarises dans telle ou telle ecole car tel ami, tel membre de la famille 

y avait ete scolarise ou en avait entendu le plus grand bien... Dans ce 

milieu recent, de plus en plus domine par les affaires et les benefices 

16  Voir annexe A. 
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que chacun peut en tirer, je ne suis pas persuadee que les parents 

d'eleves aient toujours une "bonne raison" de scolariser leurs enfants 

dans telle ou telle ecole. us recherchent avant tout a inscrire leur 

enfant dans tine ecole privee, quelle qu'elle soit, etant donne la rarete 

relative des places, afin de fuir la decadence du secteur public, et 

d'offrir a leur enfant les plus grands atouts possibles. 

2- Le recrutement des professeurs, semblable a celui des eleves 

a-  une proximite plus marquee 

La distribution des professeurs de Loyola (figure n°13) est tres concentree 

autour de l'ecole. En effet, presque 46 °A) des enseignants resident dans le voisinage 

de l'ecole, puis, par ordre decroissant, Ubungo et Mburahati, Sinza et Magomeni. 

Cette repartition dessine ainsi une "pince de crabe" en degrade, c'est a dire avec une 

decroissance concentrique depths Mabibo. On peut en conclure que le recrutement 

des professeurs se fait donc par proximite. 

A l'inverse de celle des eleves, l'aire de recrutement des enseignants de St 
Anthony (figure n° 1 4) est restreinte, mais eclatee. Un tres fort pourcentage (66 °A) 

vient du voisinage de l'ecole. Mais cette carte par discretisation par seuils observes ne 

montre pas le fosse de pourcentage qui separe Mbagala de Changombe et Mwenge... 

La carte par discretisation lineaire est beaucoup plus explicite et montre bien que le 

recrutement des professeurs de St Anthony est un recrutement de proximite. Les 

representants des autres quartiers ne sont finalement que des exceptions. 

La repartition des professeurs de Laureate (figure n°12) est moms etendue que 

celle des eleves, mais plus eclatee. La encore, le plus grand nombre vient du voisinage 

de l'ecole. A l'exception de Kawe, on peut dire que le recrutement des eleves se fait 

par proximite, puisque l'on constate un degrade a partir de Mikocheni, avec une 

premiere couronne comprenant Mbezi, Kijitonyama et Kinondoni, et une seconde 

couronne composee de Siniza, Mwananyamala et Upanga, et enfin une demiere 

couronne avec les quartiers eparpilles au sud de la ville. 
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b- L'influence de rappartenance A une communaute 

Le recrutement des enseignants de Shaaban Roberts (figure n°10) est different 

de celui des eleves en dehors de la predominance d'Upanga et du centre ville. Ii est 

probable que les 23 °A des professeurs qui viennent d'Upanga correspondent aux 

precisement 23% des professeurs indiens ou d'origine indienne recenses qui 

enseignent dans cette ecole... 

Ensuite, on note que ce que l'on pourrait appeler la premiere couronne 

peripherique n'est absolument pas representee parmi les professeurs. En effet, de 

Msasani A Changombe, on ne releve aucune residence d'enseignants. Par contre, ils 

sont assez nombreux dans les "deuxieme et troisieme couronnes" : environ 70 %, 

dont la majorite entre Mabibo, Kigogo et Ubungo. Là aussi, raire d'influence est 

relativement eclatee, et sans doute ces quartiers correspondent-ils aux residences des 

professeurs africains de l'ecole. 

La distribution dans l'espace des professeurs de Al Muntazir montre que le 

plus grand nombre vient du centre vile et de Mikocheni ; a encore on peut y voir un 

lien avec l'implantation tres constante de la communaute indienne de Dar-es-Salaam. 

Cependant cette ecole compte egalement de nombreux professeurs africains, dont on 

retrouve sans doute les residence dans tous les quartiers a faible pourcentage 

d'habitation d'enseignants qui figurent en jaune clair sur la carte. De plus, on constate 

que ces quartiers sont dissemines dans ragglomeration. 

Ainsi, le recrutement des enseignants est beaucoup moms 

problematique que celui des eleves, puisqu'il se fait essentiellement par 

proximite. Effectivement, il est rarement eclate (seules reelles 

exceptions, Shaaban Roberts et EKScho4 Ce constat aurait tendance a 
confirmer les critiques emises parfois a l'encontre des ecoles privees : 

leurs professeurs ne seraient pas qualifies. En effet, il est peu probable 

qu'il n'y ait que des enseignants competents a proximite de ces ecoles. 

Plus serieusement, ii se peut aussi que les residences des professeurs 

apparaissent dans le voisinage des etablissements car ils ont pu 

demenager a la suite de leur recrutement, afin de rapprocher leur 

domicile de leur lieu de travail... 

Dans certaines ecoles, la religion peut ega1ement etre un facteur 

explicatif important. C'est le cas de Shaaban Roberts ou Al Muntazir, 
nous l'avons vu, dont rensemble des professeurs indiens habitent sans 
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doute Upanga non pas parce que ce quartier constitue le voisinage de 

l'ecole, mais plutOt parce qu'il s'agit du plus important quartier indien. 

Ainsi, le recrutement des ecoles apparait disperse au sein 

de l'agglomeration. Si quelques facteurs tels la proximite, la religion 

ou la condition sociale peuvent etre des debuts d'explications, ii 

semble que les logiques de ce recrutement ne soient pas toujours 

reelles. Et on observe pas de reelles divergences entre eleves et 

professeurs en matiere de recrutement local. Mais leur mode de vie, 

leurs pratiques et perceptions de leur vile sont en revanche 

differentes... 

B- Portrait d'un professeur type dans une ecole privee de 
Dar-es-Salaam 

Les professeurs des ecoles privees constituent en quelque sorte le maillon 

intermediaire entre les proprietaires d'etablissements et les eleves. En cela, us 

representent l'un des groupes esserttiels parmi les acteurs des ecoles privees. Mais qui 

sont-ils ? Comment vivent-ils dans et hors de l'ecole ? 

I- Un rural" monte " a la vile 

Tout d'abord, le professeur type est d'origine rurale. En effet, sur les 13 

professeurs interviewes qui m'ont indique leur lieu de naissance, la repartition des 

lieux de naissance etait tres heterogene. Seul l'un d'entre eux etait ne a Dar. Tous les 

autres etaient nes dans des districts eloignes : Kagera, Lusotho, Mbeya, Ngara, Tanga, 

Shinyanga. Les 4 derniers professeurs etaient nes a l'etranger : deux en Ouganda et 

deux en Republique democratique du Congo. 

L'age moyen du professeur type est de 38 ans, le plus jeune d'entre eux ayant 

30 ans et le plus age 56. Issu generalement de la classe moyen.ne, son pere est 

fonctionnaire, pasteur, « homme d'affaire », professeur ou paysan, tandis que sa mere 

est la plupart du temps femme au foyer ou enseignante dans le primaire public. Ce 
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sont donc la des milieux sociaux que l'on peut sans doute considerer comme 

favorables a l'education. 

Si le professeur type n'est pas ne a Dar-es-Salaam, il y est venu entre 20 et 30 

ans pour y suivre une formation universitaire ou entrer au Teacher Training College. Ce 
demenagement correspondait par ailleurs a un golit assez repandu pour le mode de 

vie urbain. La vile est en effet symbole de « modemite, de developpement et de 

bonnes conditions sanitaires et sociales » comme me l'a assure Catherine, de St 
Anthony Secondag School. Mais la vision de cette enseignante sur le milieu urbain m'a 

paru tout a fait idealisee...d'autant plus qu'elle m'avouait au cours du meme entretien 

ne se rendre au centre vile que 5 fois par an, pour aller chercher des colis au bureau 

de poste ! 

Par ailleurs, cette installation dans la capitale assure aux enseignants la possibilite de 
placer leurs enfants a venir dans les ecoles qu'ils considerent comme les meilleures du 

pays. 

Cependant il arrive quelque fois que ce mouvement vers Dar-es-Salaam ne resulte 

pas d'une volonte personnelle : c'est le cas par exemple de Pvatima, une enseignante 

indienne de Laureate Primag School qui a suivi son man i au cours de ses deplacements 

professionnels, de New-Delhi vers Nairobi puis Dar-es-Salaam. 

2- Un parcours professionnel classique 

a-  Le choix du secteur  prive 

• Jusqu'aux  annees  1980, une legislation restrictive 

Jusque dans les annees 1980, les jeunes diplOmes de l'Universite n'avaient pas 

le choix du secteur dans lequel ils desiraient enseigner. En effet, ils etaient obliges de 

travailler pendant 5 ans minimum dans une ecole publique « afin de rembourser leur 

dette envers leur pays qui avait contribue a leur formation », comme me l'a explique 

une institutrice de Laureate Primag SchooL Cette regle resulte en realite de la periode 

de l'Universal Primag Education pour laquelle ii fallait former de nombreux nouveaux 

professeurs afin de perrnettre a tous les enfants tanzaniens d'acceder a l'Education. 

Mais pour mener a bien ce projet, il fallait empecher la" fuite des cerveaux " vers le 

secteur prive... C'est donc a ce besoin que cette loi repondait. 

Apres les annees 1980, l'enseignement primaire etant a peu pres accessible a tous, le 

gouvemement abrogea cette loi. Les jeunes diplomes peuvent maintenant opter 
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librement pour le secteur dans lequel ils veulent enseigner, en posant candidature 
dans les ecoles de leur choix. 

+  Les raisons d'un choix personnel 

Les raisons avancees par ceux qui ont choisi le Prive sont de divers ordres : 

La premiere est d'ordre salarial. En effet, les salaires du secteur prive sont 

beaucoup plus motivants que ceux du Public puisque la moyenne dans ce dernier 

est d'environ 50.000 Tsh/mois (soit 500 francs) pour 140.000 Tsh (soit 1.400 

francs) dans le prive, selon les chiffres donne par les professeurs au cours de mes 

enquetes. Les sa1aires du Prive sont donc en moyenne trois fois superieurs a ceux 

du Public. C'est pourquoi le critere salarial est le principal critere de choix. 

Ensuite, les conditions d'enseignement dans le Prive sont également un critere 
de choix non negligeable. 

Tout d'abord, le nombre d'eleves par classe, une trentaine en moyenne (contre 

environ 80 dans le Public), permet d'envisager une disponibilite correcte du 

professeur et une discipline A peu pres respectee. 

Ensuite, l'equipement en materiel pedagogique est largement satisfaisant : chaque 

enfant dispose de manuels dans chaque discipline, ainsi que le professeur, 

contrairement au Public ou les livres sont toujours manquants. La plupart des 

ecoles privees disposent egalement de materiel audiovisuel performant, de 

laboratoires de sciences et de bibliotheques fournies. 

Par ailleurs, les ecoles privees sont les seules A mettre en place des bus de 
transport scolaire. 11 m'a ete donne d'utiliser celui de EKSchool: professeurs et 
eleves partagent les memes bus qui deposent chacun A destination au cours d'un 

circuit qui peut durer jusqu'a deux heures. Cependant, il arrive que ces bus 

scolaires ne deposent pas eleves ou professeurs devant leur maison mais a une 

station de dala-dala grace auquel ils rejoindront leur domicile. Mais tous les 

professeurs n'utilisent pas les transports mis a leur disposition par les ecoles 

puisque certains d'entre eux viennent dans leur voiture personnelle ou se font 

deposer par la voiture familiale. 

Les professeurs du Prive mettent également en exergue le fait que l'enseignement 

dans ce secteur permet, dans certaines ecoles seulement, de travailler avec une 

certaine autonomie. Certains d'entre eux revendiquent effectivement une 
certaine liberte dans leur methode d'apprentissage avec les enfants et dans la 
gestion de leurs cours. 

De plus, certaines raisons limitent l'acces de certains professeurs au secteur 
public : les enseignants etrangers affirment en effet rencontrer des 
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difficultes pour etre recrutes dans le Public. C'est le cas des deux jeunes 

institutrices immigrees ougandaises de EKSchooL Cependant, les deux 

professeurs congolais que j'ai rencontres par ailleurs ne m'ont pas signale cc fait. 

De la meme maniere, quelques institutrices d'origine indienne ont avance le fait 

qu'elles ne parlent pas suffisamment couramment le Kiswahili pour 

expliquer leur engagement dans le secteur prive. 

Un professeur m'a par ailleurs declare qu'il ne travaillait pas dans le Public car 

lors de son arrivee sur le marche du travail, il n'y avait plus de postes disponibles 

dans ce secteur... 

Enfin, l'une des raisons avancees pour justifier l'engagement dans le Prive est le 

fait que le travail dans cc secteur, en plus d'être davantage motivant, est exigeant 

et constructif. « Travailler dans le Prive, ca vous edifie, ga vous construit, et 
c'est tres valorisant sur un curriculum vitae. >> 

b- Des modalites de recrutement assez variees 

La procedure d'embauche d'un professeur du Prive semble etre la suivante, 

d'apres mes interviews : 

Tout d'abord le candidat-enseignant consulte dans la presse generaliste ou specialisee 

les annonces publiees par les chefs d'etablissement a la recherche de nouveaux 

employes. S'il pense convenir pour le poste, il se presente a Pecole akin de poser 

candidature. 

Mais parfois les candidats-enseignants se presentent d'eux-memes a l'ecole pour 

tenter leur chance. Dans ce cas, leur candidature est examinee en fonction des 

besoins et des postes disponibles. 

D'autres fois encore, c'est par ouie-dire que les candidats apprennent les besoins 

d'une ecole dans telle ou telle matiere d'enseignement, par exemple lorsque leurs 

propres enfants y sont scolarises. 

Enfin, ii peut arriver qu'un directeur d'etablissement connaissant un professeur a la 

recherche d'un emploi lui propose directement de candidater. 

S'ensuit un examen des certificats et du curriculum vitae du candidat par le 

proprietaire parfois, le directeur toujours, certains membres influents de l'equipe 

enseignante et du school board (comite d'administration). Passe cette etape, il arrive que 

le candidat ait a subir un examen ecrit, a Academic Primag School notamment ; puis 

dans tous les cas ii subit en principe un entretien oral au cours duquel il doit faire 

montre de sa capacite a enseigner, de sa maitrise parfaite de la langue anglaise et de sa 
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motivation. Et meme, c'est la le tout premier critere de selection que m'a cite le 
directeur de Loyola  High School, la lisibilite de son ecriture ! 

Cependant il arrive que cette etape de l'interview ne soit pas respectee : c'est 
ce qui s'est produit pendant de nombreuses annees a Shaaban Roberts Secondag School 
sous l'autorite de Pancienne directrice en place pendant plus de 30 allS, qui avait le 
pouvoir d'employer ou non un candidat en passant outre l'accord ou le desaccord du 
school board. 
Cette phase de la procedure de recrutement est pourtant essentielle dans le sens oü 
elle permet aux candidats itnaginatifs et motives de faire valoir leur projet :ce flit le 
cas de Anna, professeur de Francais a Laureate Primary School qui parvint a convaincre 
le directeur de Putilite de creer un departement de francais au sein de son ecole. Tous 
les eleves beneficient maintenant de cours de francais a partir de Page de 9 ans 
(standard V), d'une salle exclusivement reservee a l'enseignement de cette langue et 
decoree d'images de France, equipee de materiel audiovisuel pour la pratique de la 
langue, tout ceci grace aux efforts et a Pingeniosite de cette institutrice qui a reussi a 
obtenir le soutien de l'Ambassade de France, de l'Alliance francaise et de diverses 
associations et editeurs de livres. 

Enfin, les professeurs recrutes sont parfois sournis a un contrat probatoire 
dont la duree est de 6 mois a Laureate Schoo4 de 3 mois a Al Muntazir SchooL Passe cc 
laps de temps, le professeur signe un contrat dont il fixe la duree avec Pemployeur. 
Ce contrat est renouvelable lorsqu'il arrive a echeance, mais j'ai pu constater que la 
mobilite des enseignants du Prive a Dar-es-Salaam est grande. Les transferts sont 
nombreux, les professeurs etant sans cesse a la recherche de meilleurs salaires. En 
particulier les departs de Shaaban Roberts Secondary School sont tres frequents en raison 
de la mauvaise ambiance au sein de l'equipe enseignante, entre les enseignants et la 
direction, et egalement a cause d'un racisme sous jacent, et de salaires bien inferieurs 
a la moyenne. 
Ce flit par exemple le cas de Mutussi qui enseigna dans cette ecole avant de la quitter 
pour Al Muntazir pour les diverses raisons precedemment citees, ou de Geffrey et 
Minani qui la quitterent pour Academic Primary SchooL Ce tableau montre la disparite 
des salaires entre Shaaban Roberts et les deux autres ecoles : 
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Tableau n°8. Tableau comparatif de l'evolution des salaires des professeurs 
Shaaban Roberts, Al Muntazir et Academic 
(source : enquetes personnelles) 

Shaaban Roberts II Al Muntazir I Academic I 
1992 20.000 inexistante inexistante 

1994 20.000 inexistante inexistante 

1996 54.000 Non disponible 130.000 

1998 120.000 250.000 230.000 

c-  Les problemes professionnels rencontres 

Les professeurs du Prive s'accordent tous pour affirmer que leurs conditions 

de travail sont grandement satisfaisantes, malgre quelques desagrements. 

Tout d'abord, la plainte la plus commune concerne les salaires. En effet ceux-

ci ne sont pas fixes par une grille des salaires mais dependent de la negociation de 

chaque professeur avec le clirecteur et de sa capacite a se faire valoir, ainsi que des 

relations qu'il entretient avec ce demier. Les relations d'amitie ou peuvent 

entrer un jeu, ainsi que l'appreciation personnelle du directeur sur la personnalite de 

Pemploye. Quelqu'un de discret et « soumis » aura toutes les chances d'obtenir un 

bon salaire, tandis que quelqu'un de revendicatif se verra sanctionner financierement 

Deux autres plaintes ne m'ont ete soumises que par des professeurs 

travaillant ou ayant travaille a Shaaban Roberts Secondag SchooL Elles concernent tout 

d'abord le racisme qui s'installe entre professeurs africains et indiens, ainsi qu'entre 

professeurs africains et direction indienne. Une attitude discriminatoire semble se 

faire a Pencontre des professeurs africains qui se sentent davantage surveilles par la 

direction que les professeurs indiens. 

De plus les professeurs de cette ecole, essentiellement les Tanzaniens se plaignent 

d'un manque d'autonomie dans l'organisation de leur cours, et plus encore du 

contenu de Penseignement Un professeur de Geographie se desole que son cours 

soit essentiellement consacre a la geographie de l'Inde, et que celle de la Tanzanie 

soit negligee. II en va de meme pour Penseignement de l'Histoire, de l'Economie, 

etc... 

Enfm, un probleme souleve par des professeurs de EKSchool est le fait que 

cette ecole accepte l'inscription d'enfants ne parlant pas suffisamment Panglais pour 
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recevoir un enseignement dans cette langue pourtant obligatoire, alors que certains 

pro fesseurs ne parlent pas couramment le Kiswahili. 

Malgre ces problemes la plupart des professeurs n'avouent pas vouloir quitter 

l'ecole dans laquelle ils enseignent, si ce n'est afin de beneficier de meilleurs salaires 

ou pour emigrer vers PEurope, les Etats Unis ou le Japon. Cependant on constate 

que les transferts sont tres nombreux, comme nous l'avons vu precedemment, et ce 

n'est qu'apres avoir realise cc changement qu'ils acceptent d'en reveler les veritables 

raisons autres que financieres. 

d- Les revenus d'un enseignant du Prive 

:• Le salaire 

Le salaire moyen des professeurs qui ont accepte de m'en reveler le montant 

est de 140.000 Tsh (soit 1.400 francs), les extremes etant de 45.000 Tsh (450 F) pour 

le plus faible, et 250.000 (2.500 F) pour le plus eleve. 

Cependant, il est a noter que le professeur qui recevait le salaire de 45.000 Tsh 

beneficiait par ailleurs d'ime allocation-logement et d'une allocation-sante. 

En outre, le professeur de Academic Primag School dont le salaire s'elevait a 250.000 

Tsh considerait que ce n'etait pas suffisant pour vivre, et que cela n'etait pas 

proportionnel au travail effectue. Neanmoins, il est le seul a m'avoir fait cette 

remarque... 

En complement des remarques déjà effectuees concernant les salaires, il est a 

noter que tous les enseignants se plaignent du fait que les saloires ne soient pas fixes 

en fonction des diplomes et du merite de chacun, mais seulement en fonction des 

relations personnelles entretenues avec le directeur et le proprietaire. 

4. Les cours particuliers 

Tres rares sont les professeurs a admettre qu'ils dispensent des cours 

particuliers en dehors de leurs horaires de classes car cette pratique est interdite dans 

certaines ecoles privees. Cependant, les quelques cas suivants permettent de se rendre 

compte de l'apport de ces cours aux revenus des enseignants : 

Edgar, a St Anthony, donne des cours particuliers a 4 eleves, 3 fois par semaine 

pendant une heure chacun, ce qui lui rapporte au total 20.000 Tsh/mois (200 F) 
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• Kassim, de Al Muntazir, dispense des cours a 6 enfants 3 heures par semaine, et 

se fait renumerer 1.000 Tsh/heure/enfant, soit un total de 72.000 Tsh/mois 

(720 F) 

4. Anna, de Laureate ne donnait pas des cours particuliers a des enfants mais a deux 

groupes de travailleurs lorsqu'elle enseignait encore dans le Public : cela lui 

rapportait au total 98.000 Tsh/mois soit 3 fois son salaire de l'epoque ! 

Les revenus complementaires 

Par ailleurs certains enseignants ont des revenus par un autre biais que celui 

des cours particuliers : 

Catherine de St Anthony gape quelque argent au moyen de la vente de ses 

poteries et de services de jardinage. 

Amina, de Laureate aide son man i ingenieur des travaux publics sur quelques 

chantiers. 

Harrieth, de Loyola,  vit dans un foyer comprenant 10 personnes qui mettent 

toutes leurs revenus en commun pour le redistribuer ensuite equitablement 

Minani, de Academic, quant a lui est ecrivain. Get emigre congolais (de la 

Republique Democratique du Congo) passionne d'ecriture en Kiswahili a déjà 

publie quelques ouvrages a compte d'auteur. Les benefices qu'il tire de cette 

activite sont done minimes. Mais II espere bien se consacrer davantage, voire 

entierement, a la ecriture afm qu'elle devienne son activite et sa source principale 

de revenus. 

e- La retraite comme un nouveau business 

Contrairement a cc qui se passe parfois en Europe oil la retraite est envisagee 

avec tristesse et regret" comme le debut de la fm ", la retraite pour les enseignants du 

Prive en Tanzanie semble pour eux Poccasion d'un nouveau depart. Leurs projets 

pour occuper cette periode de leur vie sont nombreux et varies. Quelques exemples : 

Michael, de Shaaban Roberts, reve de retourner dans sa region natale pour y 

investir, « y ameliorer les choses » Ii souhaite retourner y ouvrir une ecole des 

qu'il aura accumule assez d'argent a Dar-es-Salaam pour mener a bien son projet, 

ou bien une fois la retraite venue si cela ne lui est pas possible auparavant. Ii 

considere ce pro jet comme « un devoir envers sa terre natale ». 

Majoiitaires cependant sont ceux qui souhaitent rester a Dar-es-Salaam pour leur 

retraite, quand bien meme us n'y sont pas nes. Cela s'explique par un gout 
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prononce pour le mode de vie urbain, par le fait qu'ils ont bati leur vie ici et 

surtout leur maison, que leur famine et leurs amis y resident, que leurs enfants y 

sont scolarises dans ce qu'eux-memes considerent comme les meilleures ecoles 

du pays. 

Dar-es-Salaam leur semble etre le lieu ideal pour ouvrir un « business » une fois la 

retraite venue. C'est le cas parmi d'autres d'Amina, immigree indienne qui suivra 

son man i on qu'il aille mais prefererait rester a Dar-es-Salaam pour y ouvrir un 

commerce ; ou Evodius qui veut absolument « monter une affaire plugs:4 que 

retourner dans son village oil vit toute sa   » ; ou encore Mutussi qui est en 

train de construire une nouvelle maison a Kigamboni en prevision de l'elevage 

de poulets qu'il compte bien ouvrir a l'heure de la retraite... ! 

3-  La vision de citadins stir leur vine 

Les professeurs du Prive semblent avoir une vision relativement precise de 

leur vine. Tout au moms ont-ils des avis assez affirmes sun les differents quartiers qui 

la composent 

a- Un gout prononce pour les quartiers aises d'influence 
occidentale 

A la question : « Quel quartier preferez-vous dans Dar-es-Salaam ? », le 

quatuor gagnant comprend Oysterbay, Mikocheni, Mbezi et Upanga, tous quatre a 

egalite. Ces preferences correspondent a des quartiers recents, planifies, 

essentiellement europeens ou indiens, et en bord de mer, a l'exception d'Upanga, 

quartier beaucoup plus ancien que les trois precedemment cites. Les raisons donnees 

pour expliquer ces preferences sont tres proches pour chacun de ces quartiers : ce 

sont des lieux calmes, sirs, de faible densite humaine (critere tres frequemment cite), 

aeres et frais, planifies, beneficiant de toutes les infrastructures, peu encombres, 

habites par une population instruite. 

Tous les enseignants interviewes ont fourni les memes reponses, a l'exception 

de deux d'entre eux qui preferent, pour l'un, Kariakoo can ce lieu tres anime et 

commercant permet de contenter tous les besoins en nourriture, equipements 

menagers et vestimentaires ; et pour l'autre, l'Universite « car les espaces verts y sont 

nombreux, l'atmosphere y est humide, les automobiles peu nombreuses ; l'endroit est 

propre et calme meme si les espaces verts sont mal geres et abritent des cachettes de 

voleurs ». 
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De plus, on peut s'etonner qu'au cote de Mikocheni ou Oysterbay, nul ne cite 

le secteur de Masaki-Msasani qui ressemble pourtant en tous points a ceux-ci... 

Manzese. le guarder abhorre 

Si Oysterbay et Mikocheni sont encenses, Manzese au contraire semble 

cumuler tous les travers. En effet, 70 % des professeurs interroges donnent 

immediatement cette reponse a la question : « Quel quartier aimez-vous le moms ou 

detestez-vous a Dar-es-Salaam ? ». Et les critiques sont nombreuses : Manzese 

concentre tous les problemes urbains, la violence, les vols et agressions en tout genre, 

les meurtres, la salete, les maladies, le regne du « chacun pour soi », la prostitution, la 

congestion automobile, la pollution, la chaleur, la concentration humaine, etc... 

Les quelques autres reponses donnees a cette question sont Kariakoo a cause 

de la densite humaine, de l'insecurite et de la salete dont il est synonyme ; Mbagala, 

Tandika et Kinondoni pour des raisons semblables a l'exception de la densite 

humaine 

Des criteres d'appreciation heteroclites 

Ii est interessant de noter, au travers des reponses donnees quant a l'avis des 

enseignants sur divers quartiers (ceux qu'ils habitent ou qu'ils frequentent), l'etendue 

des criteres d'appreciation, dont certains peuvent etre inattendus. 

La temperature ambiante (pour laquelle ils opposent la " fraicheur " de Mbezi, 

Oysterbay ou de l'Universite, a la chaleur etouffante qui regne a Sinza, Ukonga, 

Keko). 

La presence ou non des infrastructures de base (correctes a Mbezi, Oysterbay, 

Mikocheni, Sinza, insuffisantes a Kiwalani, Temeke, Mbagala, Manzese, Tabata). 

Le niveau de vie. 

La notion d' (in)securite. 

La proximite des grandes routes (Ubungo par exemple). 

La bonne ou mauvaise desserte des transports en commun, les dala-dala 
La proprete (les quartiers riches au bord de l'ocean indien dans la partie Nord de 

la vile) opposee a la salete de Manzese, Kariakoo ou Tandika. 

Le calme de ces memes quartiers. 

La presence de la famille ou d'amis dans tel ou tel quartier influence égakment 

considerablement l'opinion que l'on peut avoir sur un quartier. 

Le caractere instruit, eduque des personnes residant dans les dits quartiers, tels 

l'Universite, Kinondoni, Oysterbay... 
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• La religion que l'on partage ou non avec les habitants du quartier. Harrieth, 

catholique, n'apprecie guere la partie de Msasani oil elle reside car les mosquees y 

sont tres nombreuses ; Mutussi, chretien egalement, n'aimait pas Ilala, quartier 

dans lequel ii residait auparavant, car s'il mangeait du porc dans ce quartier A 

dominante musulmane, cela risquait de lui « attirer des problemes »... ! 

La densite humaine, pour laquelle ont retrouve cette permanente opposition 

entre Mikocheni, Oysterbay ou Mbezi et Manzese, Kariakoo ou Temeke. 

• La concentration des commerces (Sinza, Kariakoo) est egalement un facteur 

valorisant, apparemment. 

d- Des avis midges concemant le centre-vile 

Tout d'abord, la frequentation du centre-vile par les enseignants est tres 

irreguliere. En effet, Minani par exemple, professeur de francais A Academic, s'y rend 
tous les jours pour 0er a l'Alliance francaise apres ses cours, de meme que Kassim 

qui y dispense des cours particuliers. A l'inverse Catherine, de St Anthony ne s'y rend 

qu'environ 5 fois par an pour recevoir ou envoyer des coils par la Poste ; Harrieth, 

elle, n'y va que pendant les vacances scolaires pour aller A la bibliotheque municipale. 

Cependant la majorite des professeurs s'y rend entre 1 fois par semaine et 1 fois par 

mois. 

Les visites au centre-vile peuvent avoir differents objectifs : se rendre a la 

bibliotheque ou a la poste, nous l'avons vu, mais aussi et surtout pour y frequenter 

les multiples magasins, les administrations et les banques, toutes localisees en centre-

vile. Certains s'y rendent egalement pour assister a la messe en la cathedrale St 

Joseph ou dans les diverses mosquees et temples Amina quant a elle, aime s'y rendre 

pour assister en spectatrice anonyme a des manages... 

Par ailleurs, les opinions portees sur le centre-vile sont tout aussi variees. Ses 

detracteurs lui reprochent son caractere pollue, bruyant, dangereux, congestionne. 

Les points negatifs soulignes concement egalement le mauvais etat des routes, la 

foule permanente, les problemes de circulation routiere par temps de fortes pluies. 

Un point particulier enonce par deux professeurs particulierement soucieux de la 

culture est le fait que le centre-vile n'abrite pas de salons ni de debats intellectuels. 

«Evegthing is bad, nothing is positive >. Les bibliotheques, les musees leur manquent 

aussi. 
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Au contraire les adeptes du centre-vile le trouvent anime, vivant. 11 pernant 

egalement la satisfaction de tous les besoins materiels ce qui permet A son tour un 

gain de temps appreciable aux yeux de Annet, de EKSchool Les' gens y sont 

decontractes et aimables scion Susan de la meme ecole. 

Finalement, tous ne raiment pas, mais chacun s'y rend en de multiples et 

assez frequentes occasions, essentiellement marchandes. 

4- Le cas des professeurs immigres 

Quatre des professeurs rencontres etaient en effet des immigres. Deux jeunes 

institutrices de EKSchoo/venaient d'Ouganda. Un instituteur de Al Muntazir et un de 
Academic etaient pour leur part des refugies venus de la Republique Democratique du 

Congo. 

a- Le cas des deux jeunes Ougandaises 

Leur pudeur et les mauvaises conditions de l'interview realisee en commun 

par la force des choses et surtout en presence et du directeur, et du proprietaire de 

Pecole, n'ont pas permis d'obtenir des reponses tres developpees ni sans doute tres 

franches... 

Neanmoins, Annet, dont les parents sont ougandais, est nee dans cc pays et 

l'a quitte en 1996. Elle est venue immediatement A Dar-es-Salaam dans l'intention d'y 

enseigner. Elle fut engagee d'abord A St May's School a Tabata, avant de changer pour 

EKSchooZ Elle avoue ne vouloir rester en Tanzanie que quelques annees afin d'y 

gagner de l'argent, avant de retourner dans son pays natal. 

Susan pour sa part est nee en Ouganda de mere ougandaise et de pere 

tanzanien. Elle est arrivee A Dar-es-Salaam en 1995, dans le sillage  de son pere 

joumaliste qui travaillait en Ouganda puis qui revint en Tanzanie. EKSchool est la 

premiere ecole dans laquelle elle enseigne. Son recrutement a suivi la procedure 

classique (A savoir annonce, pose de candidature, examen des certificats et entretien), 

contrairement A celle de Annet qui ne subit pas d'entretien oral lors de son 

recrutement mais refusa de m'en expliquer la raison. Et quel est le lien entre la 

presence de ces deux jeunes ougandaises dans cette ecole et le fait que le proprietaire 

ait cree cet etablissement justement pour rapatrier ses enfants justement scolarises 

auparavant en Ouganda ? 

Par ailleurs, il est A noter que ces deux enseignantes sont toutes deux logees, 

comme par coincidence, dans les 2 logements de fonctions qu'abrite Pecole, 
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logement ô combien modestes qui plus est. Et comment expliquer que les 

responsables de l'ecole ne m'aient pas permis d'interviewer d'autres professeurs que 

ces deux jeunes femmes, et que cette interview se soit deroulee sous leur haute 

surveillance ? Un ensemble de petits details m'ont fait paraitre la situation des ces 

Ougandaises bien etrange. 

b- Les deux immigres congolais 

Mutussi est pro fesseur d'anglais et de francais a Al Muntazir. 11 est ne en 1959 

dans l'ex-Zaire qu'il a quitte en 1989 pour des raisons politiques. Ii a d'abord transite 

pendant deux ans a Kigoma avant de venir a Dar-es-Salaam en 1991 car il y avait des 

antis qui pouvaient raccueillir et qu'il s'agissait de la capitale. Ii explique par ailleurs 

son depart de Kigoma par le fait qu'il n'y trouvait pas de vie intellectuelle assez 

dense. 

Son parcours professionnel debuta au Zaire a l'Institut Kiwele (etablissement 
secondaire public), pins a 17nstitut Nyali (secondaire mi-prive), suivi de le'cole Consukdre 
Zairoi se de Kigoma (secondaire), et enfm Shaaban Roberts pins Al Muntazir (toutes 

deux privees). 11 exprime un avis tres critique sur Shaa ban Roberts : racisme, 

corruption, inegalite, pressions y sont, selon lui, monnaie courante. Au contraire, ii 

apprecie beaucoup la direction d'Al Muntazir qu'il considere dynamique, ouverte aux 

propositions et motivante. 

11 a choisi d'enseigner dans le Prive car l'experience lui a appris que la 

lourdeur de radministration, la bureaucratie et les ressources limitees du Public ne 

sont pas motivantes et ne permettent pas d'enseigner dans de bonnes conditions. Et 

ii n'envisage pas du tout de rentrer dans son pays natal lorsqu'il atteindra rage de la 

retraite puisqu'il a prevu d'entreprendre un elevage de poulets a Kigamboni. 

Minani, l'ecrivain congolais de 33 ans, est ne a Bukavu en 1966. Ii est arrive a 

Dar-es-Salaam en 1990 en raison de la situation politique qui regnait au Congo : il 

considerait ne pas pouvoir continuer ses etudes dans de bonnes conditions a cause 

des greves et des emeutes. 

Ii enseigna d'abord a Shaaban Roberts qu'il quitta pour des raisons semblables 

celles de Mutussi, pins travailla a l'Alliance francaise en parallele avec finternational 
School of Tanganika, et enfin a Academic. 11 envisage de passer sa retraite a Dar, a moms 

qu'il ne soit rappele au Congo pour y remplir des fonctions administratives 

importantes. Si ce n'est le cas, ii restera a Dar afm de "baigner" en milieu Swahili 

pour mieux recrire et en faire son metier a part entiere. 
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Enfin, il ne scolarisera pas ses enfants a l'ecole dans laquelle ii travaille, meme 

s'il en reconnait la grande quake, en raison des frais d'inscription trop eleves selon 

lui, malgre son salaire de 238.000 Tsh. Tiles inscrira a 00mpio, une ecole qui bien que 

gouvemementale, dispense un enseignement en Anglais et est frequentee 

essentiellement par des enfants d'etrangers. 

C- Portrait des eleves et leur vision de la vine 

Les eleves des ecoles privees de Dar, nous l'avons vu, sont issus 

d'un milieu social aise, et resident pour la plupart dans la partie nord 

de la vile, qui semble etre aussi la plus prospere. Ces enfants ont donc 

des vies particulieres qui ne sont sans doute pas comparables avec 

celles des enfants scolarises dans le Public. Quelles sont donc 

precisement leurs identites et leurs pratiques de la vile? 

1- Des natifs de Dar-es-Salaam seolarises dans les ecoles de leur 

confession 

a- La  capitale. principale  pourvoyeuse d'eleves pour  les 

ecoles privees   

Les eleves du Primaire prive ne m'ont pour la plupart jamais donne leur lieu 

de naissance, pour une raison que j'ignore. Je ne peux donc malheureusement pas 

etablir de carte de leur provenance, contrairement aux eleves du Secondaire. Ceux-ci, 

comme le montre la figure n°15 viennent tres majoritairement de Dar-es-Salaam, 

quelle que soit l'ecole concernee. Loyola semble accueillir les enfants d'origines 

regionales les plus diverses, mais cela correspond egalement a l'echantillon dont les 

reponses furent les plus fournies. Peut-etre ce fait influence t-il quelque peu 

l'apparence de la carte, dans le sens de la diversite. 

Par ailleurs, on constate sur l'ensemble des quatre cartes que les eleves 

proviennent essentiellement du Nord du pays, tandis que le sud de la Tanzanie est 

peu pourvoyeur d'eleves pour les ecoles privees de la capitale. Sans doute pourrait-on 

calquer ces cartes sur celle de la densite de population du pays, et l'on verrait une 

evidente correspondance. En effet les regions du Kilimandjaro, du lac Victoria et le 
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Figure n°15 

Regions natales des eleves du Secondaire prive  
Dar-es-Salaam, par ecole et generale  

Loyola (29 reponses) 
	

Shaaban Roberts (18 reponses) 

Carte recapitulative de la provenance des eleves 
Saint Anthony (27 reponses 	des trois classes des ecoles etudiees (74 repair' ses) 

(s ounae: enquetes et de s sins pets onnels) 
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sud du Kenya sont densement peuplees, donc davantage susceptibles de se retrouver 

parmi les regions natales des enfants scolaiises a Dar. Ces regions sont aussi les plus 

developpees, donc egalement les plus susceptibles d'acceder a un enseignement 

payant de quake. 

Enfin, il est surprenant de constater que l'ecole au recrutement le plus 

international est Saint Anthony. En effet, nous avons déjà vu que cette ecole etait 

relativement modeste, (les frais d'inscription y sont peu eleves, les pro fesseurs peu 

qualifies, etc.), ce qui ne semble pas particulierement favorable a un recrutement 

international, synonyme d'un certain rayonnernent, d'une certaine renommee, ce qui 

n'est pas Pattribut d'une ecole telle que celle-ci. Pourtant, parallelement a ce pseudo 

"recrutement international" (3 eleves !...) donc etendu spatialement, le recrutement 

opere localement au niveau des quartiers par Saint Anthony est egalement etendu (voir 

la figure n°14). Nous en avons conclu que cette extension spatiale du recrutement 

provenait du caractere accessible -financierement parlant- de cette ecole. Ce 

phenomene se repeterait-il a plus petite echelle ? Les enfants viendraient-ils du 

Swaziland ou du Kenya pour les memes raisons que ceux qui viennent des quartiers 

les plus eloignes de Mbagala. On peut envisager cette reponse. Peut-etre aussi s'agit-il 

d'enfants dont les parents sont attaches au caractere catholique de Saint Anthony, et 

qui l'ont donc choisi pour cette unique raison, malgre son eloignement du domicile 

parental. 

b- Des identites religieuses importantes pour les 

etablissements scolaires mais moms exprimees chez les 

eleves 

Avant de commencer ce passage consacre aux religions des eleves, il me 

semble important de faire remarquer que mon echantillon d'ecoles secondaires n'est 

malheureusement pas representatif puisque les trois ecoles dans lesquelles j'ai 

enquete (en dehors de l'ecole intemationale) etaient toutes affiliees a une confession 

religieuse. Ma perception de ces etablissements secondaires en general est des lors 

faussee puisque je surestime involontairement rimportance de la religion en leur sein. 

Or les ecoles privees confessionnelles, meme si elles sont majoritaires a Dar-es-

Salaam, ne sont pas les seules. 11 aurait fallu creer un echantillon plus rigoureux, en 

prenant non seulement en compte le critere spatial pour choisir les ecoles (ce que j'ai 

fait) mais aussi le critere du type d'ecole. Ii aurait par exemple ete plus judicieux 

d'encluoter dans une seule ecole religieuse, et dans une ecole tenue par l'armee, par un 

busisessman, etc... J'ai neanmoins etudie des ecoles secondaires de cc demier type (a 
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HC)ELITY TO   

savoir Laureate et Academic) mais n'ai pas Cu le temps d'y realiser des enquetes aupres 

des ekves. J'ai "seukment" interviewe les directeurs et visite les locaux. 

Bien siir l'importance de chaque religion depend en partie de l'ecole dans 

laquelle les eleves sont scolarises. A Al-Muntazir, qui n'est pourtant pas reservee aux 

enfants musulmans pour la section primaire, mais strictement islamique dans le 

Secondaire, la plupart des enfants aupres desquels j'ai enquete en Standard VII se 

declarent Musulmans (20 eleves pour 3 Hindous). Aucune autre religion n'est 

representee dans cette classe. Peut-on pour autant parler de segregation religieuse au 

sein de cette ecole appartenant a la communaute indienne musulmane ? Ii ne semble 

pas que cela soit le cas. En effet, le personnel enseignant et administratif n'est pas 

recrute sur des criteres religieux, officiellement tout du moms. D'ailleurs la directrice 

de la section primaire n'est ni indienne, ni musulmane. 

Les trois autres ecoles primaires au sein desquelles j'ai enquete presentent une 

plus grande variete de communautes religieuses. Cela semble logique puisque ces 

ecoles n'affichent pas d'appartenance religieuse. On distingue en effet dans chacune 

d'elles, ou tout du moths dans chaque classe interviewee, des particularismes. Les 

Chretiens dominent amplement a Academic et a EKSchooL Dans ces deux ecoles, les 

religions sont d'ailleurs assez diverses : presque toutes les categories sont 

representees : des plus importantes aux plus anonymes, telles les Seven days adventists 
ou le « precheur M Januag » A Laureate par contre, Musulmans et Chretiens sont a 

quasi egalite numerique, et l'ecole n'affiche aucune appartenance particuliere, 

contrairement  a cc clue oourrait laisser croire  le logo de l'ecole : 

Photographic n°19. Logo de 

Laureate 	School. 	Malgre 

l'inscription du message 

« Fidelity to God », cette ecole 

n'affiche aucune appartenance 

religieuse particuliere. Ce logo 

fut parait-il dessine par une 

enseignante tres croyante qui 

tenait absolument a cc que son 

ecole soit dediee a Dieu... 

11 est a noter a propos des Chretiens en general qu'ils sont peu nombreux a 

specifier leur identite religieuse precise (lutheriens ou catholiques essentiellement). 
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L'identite generique de Chretien semble done plus importante que celle plus precise 

de Lutherien ou de Catholique. Cela revelerait-il une certaine harmonic, une certaine 

entente au sein du groupe des Chretiens, qui ferait que les specificites d'Eglises ne 

seraient que des subdivisions secondaires ? 

Dans le Secondaire, l'appartenance religieuse des ecoles m'a semble plus 

accentuee. Peut etre faut-il y voir un lien avec le fait que les relations entre missions 

ou communautes diverses et les ecoles secondaires furent preponderantes dans 

l'histoire de l'Education en Tanzanie. Des le depart, les ecoles secondaires se 

developperent sous l'impulsion d'organismes prives souvent religieux. Et par la suite, 

les gouvernements favoriserent davantage l'implication de ces organismes dans le 

Secondaire que dans le Primaire. 

Toujours est-il que les specificites religieuses sont marquees dans les trois 

etablissements secondaires dans lesquels j'ai enquete. Sont-ils pour autant 

representatifs de l'enseignement secondaire prive en Tanzanie ? Mon echantillon est 

bien evidemment trop reduit pour en firer de trop larges conclusions. Neanmoins on 

constate qu'a Saint Anthony,  25 eleves sur 31 se declarent Chretiens, sans 

necessairement etre plus precis (les 6 exceptions sont Musulmanes). A S haaban 
Roberts, les religions sont plus disparates, mais cette ecole, bien que sous direction 

indienne, n'affiche pas d'appartenance religieuse particuliere. En consequence, on y 

trouve des Musulmans, des Chretiens et des Hindous a egalite, tout du moms dans 

mon echantillonr  Primaire et Secondaire con fondus, cette ecole est celle qui abrite la 

plus forte proportion d'eleves hindous parmi tous les etablissements que j'ai visites. 

Sans doute faut-il voirlà un lien avec le fait que cette ecole etait a sa creation reservee 

aux enfants asiatiques, done frequemtnent hindous, ou musulmans. En fm a Loyoki 
High School plus de 90% des eleves se disent Chretiens (pour un Musulman et un 

non-croyant). Cependant, la plupart des eleves qui precisent leur position dans la 

chretiente se disent Catholiques et non pas Lutheriens, alors qu'ils sont scolarises 

dans une ecole fondamentalement lutherienne... Peut-etre peut-on voir a aussi un 

trait qui conforterait Phypothese d'une chretiente unie au-dela de ses subdivisions, 

puisque des eleves catholiques se rendent en masse dans une ecole lutherienne. 

" Il est A noter que lors de mon enquete aupres des eleves de Shaaban Roberts S.S. II ne m'a pas ete 
permis par la direction d'interviewer une classe entiere en empietant sur une heure de cours. J'ai donc 
du me contenter d'interviewer les eleves alors presents en salle de bibliotheque. Mais ceux-ci etaient en 
train d'etudier, et la plupart n'etaient pas disposes A me consacrer 30 minutes. us ont donc repondu 
tres rapidement a mes questions, et je n'ai pas pu leur donner de consignes precises pour remplir le 
questionnaire aim de ne pas deranger le calme de la bibliotheque. Leurs reponses furent donc dans 
l'ensemble ties evasives. De plus ces eleves etant de tous niveaux scolaires, cet echantillon ne 
correspond pas A ceux effectues dans les autres etablissements qui concernaient une seule et meme 
classe. 
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2- Une scolarite sans accroc 

a- Une homogeneite des ages au sein des classes 

L'age des eleves du Prive est relativement homogene dans chaque classe. Les 

ecarts que l'on peut constater correspondent aux redoublements habituels subis par 

certains jeunes. Ces petits ecarts sont plus nombreux dans le Secondaire que dans le 

Primaire, etant donne le nombre statistiquement plus eleve de chances (ou risques ?) 

de redoubler une classe A ce niveau. La moyenne d'age des eleves que j'ai interviewes 

dans les classes de Form IV de chaque ecole secondaire se situait entre 17 et 18 ans, 

c'est A dire Page normal auquel les eleves sont supposes atteindre ce niveau. Par 

contre, on constate que la moyenne d'age des lilies est toujours legerement inferieure 

a celle des garcons. Sont-elles plus studieuses donc redoublent-elles moms 

frequemment ? Leurs parents leur font-ils demarrer leur scolarite a un age plus 

jeune ? Je n'ai pas reellement de reponse. 

Dans le primaire, les constats sont les memes : une homogeneite des ages, 

une moyenne correspondant au niveau scolaire sauf exceptions des redoublants, et 

une moyenne d'age tres legerement inferieure chez les files. 

b- Une baisse progressive des effectifs feminins au cours du 

cursus scolaire 

Par ailleurs, il est important de noter que les filles sont majoritaires dans 

toutes les classes du Primaire dans lesquelles enquete. Leur proportion est 

d'environ 2/3. Par contre dans le secondaire (tout du moms en Form IV, niveau dans 

lequel j'ai enquete), elles deviennent largement minoritaires, puisqu'elles ne 

representent plus que 15 A 20% des effectifs. Mais ces chiffres etablis a partir de mes 

enquetes ne correspondent pas avec les statistiques officielles du Ministhre. Est-ce 

dire que mes echantillons ne sont en aucun cas representatifs, ou bien que les 

differences entre Dar (oil mes enquetes ont ete effectuees) et la Tanzanie dans son 

ensemble (les chiffres du M.O.E.n sont extremes ? Dans les statistiques de 1997 du 

M.O.E. #  ii apparait en effet sur l'ensemble de la Tanzanie que les effectifs par sexe 

se repartissent comme le montre le graphique n°16. 
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Evolution des effectifs feminins 
dans le Secondare en Tanzanie, 1997 
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Figure n°16 

(source : chiffres du Ministere : Basic Education Statistic in 
Tanzania, 1997, courbes personnelles) 

On y voit que les fines ne sont jamais majoritaires dans le Secondaire, et que 

leur nombre est sensiblement identique dans les deux secteurs jusqu'en Form 4, puis 

que les fines  du Prive subissent une diminution surprenante, avant de remonter en 

Form 6. Je n'ai pas de reelle explication a cette soudaine baisse. Y aurait-il eu une 

baisse des inscriptions feminines en 1985 (date de l'entree de ces jeunes fines dans le 

Prirnaire (standard 1)) pour une raison quelconque ? Mais quelle pourrait etre cette 

raison ? Ou bien s'agit-il d'un simple probleme de recensement par le Ministere ? 

Toujours est-il que les grandes tendances qui se degagent de ces courbes sont 

une legere baisse de la part des files dans le Secondaire Public en parallele a une 

legere hausse dans le Secondaire prive. Si les fillies sont plus nombreuses dans le 

Public que dans le Prive, peut-on en condure que la raison en est la plus grande 

pression exercee sur les files dans le Public ? Si elles ne reussissent pas leur 

scolarisation, dies retournent au domicile effectuer les travaux menagers et 

quotidiens ; leurs parents considereraient-ils que l'ecole est davantage une "pette de 

temps" pour les lilies que pour les garcons? Cela peut 'etre une explication, meme si 

elle parait quelque peu simpliste... On peut aussi y voir le resultat du fait que les 

ecoles privees sont tres majoritairement mixtes, tandis qu'une certaine part des 

etablissements publics reste strictement reservee aux garcons. 
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c- Le Prive pour fuir le Public ? 

Le choix du secteur prive chez les eleves du Primaire revient la plupart du 

temps aux parents, les enfants etant trop jeunes pour decider de ce genre de chose. 

Neanmoins tous ces eleves semblent heureux et hers d'être scolarises dans le Prive. 

Tout du moms ils ne s'en plaignent pas. Dans le Secondaire, le choix du prive resulte 

davantage d'un accord entre parents et enfants. 

Les criteres qui regissent le choix du secteur prive ne different pas scion les 

ecoles. Pour l'essentiel, ii s'agit du niveau de l'education foumie (mais chacun est 

persuade d'être dans la meilleure ecole de la vine...), du niveau des equipements 

disponibles (laboratoires, bibliotheques, etc...), de l'impression qu'ont les parents ou 

les eleves de la qualite des professeurs, de la discipline ambiante, des valeurs pronees 

par Petablissement et de la religion dominante. Neanmoins, meme si la plupart des 

eleves invoquent chacun quelques-uns de ces criteres, j'ai le sentiment que le choix 

du Prive en general repose essentiellement sur une fuite du secteur public defaillant 

aux yeux des parents dans la plupart des cas, et dans une rainorite d'autres cas sur 

l'echec subi par l'eleve au concours d'entree dans le secondaire public. Un autre 

critere fondamental qui dicte le choix du secteur prive est la volonte des parents de 

fournir a leurs enfants une education en langue anglaise. Or au niveau primaire, cela 

n'est possible que dans le Prive, l'enseignement primaire public ne se faisant qu'en 

Swahili. 

En cc qui concerne le choix de l'ecole precisement, il me semble percevoir 

une difference entre St Anthony et les autres ecoles dans lesquelles j'ai enquete. En 

effet a St Anthony cc choix me parait ne pas en etre un : il me semble resulter de la 

disponibilite en places libres proposees par l'ecole, plus que d'une quelconque etude 

de la quake reelle de cette ecole par rapport aux autres, et de la relative modicite des 

frais d'inscription. Pour les autres ecoles, cc choix me semble effectivement delibere. 

Ii est essentiellement dicte par la religion en cc qui conceme les ecoles religieuses, et 

par la quake, la modemite des equipements et de Penseignement pour des ecoles 

telles Academic ou Laureate. Cependant une eleve de Shaaban Roberts m'a pretendu que 

cc type d'ecole (appartenant a des businessmen) exergait une discipline trop severe et 

que les professeurs etaient de mauvaise quake. Je n'ai pourtant pas eu cette 

impression en les visitant, sauf en cc qui conceme la EKSchool. 
Les eleves sont assez frileux quand ii s'agit d'exprimer leur avis sur leur ecole. Est-ce 

par timidite, par crainte ou par reelle indifference, toujours est-il qu'a les ecouter, ils 

n'y rencontrent aucun probleme, que les professeurs sont excellents et toujours 
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presents, que l'administration est irreprochable... Seuls les etudiants de l'ecole 

internationak m'ont livre un avis quelque peu critique. Mais cette ecole constitue un 

cas tellement a part qu'il me semble necessaire de la traiter separement. 

d- La perception d'un secteur prive elitiste face a un secteur 
public en difficulte 

Meme Si, on le voit, le choix du secteur prive ne resulte pas necessairement 

d'un choix delibere, chacun exprime déjà un avis sur les differences qui existent entre 

les deux secteurs de l'education. Mais je crams que ce qu'ils expriment ne soit pas 

encore le resultat d'une refiexion personnelle mais la simple repetition d'un 

stereotype, A savoir que les ecoles privees sont meilleures que les ecoles publiques 

parce que les pro fesseurs y sont mieux payes donc davantage motives. Cela dit, ce 

constat est indeniable, mais II ne suffit pas a expliquer toutes les differences. Certains 

ekves font aussi remarquer la difference de moyens financiers, largement superieurs 

dans le Prive, qui permettent d'acquerir les outils pedagogiques apprecies des eleves : 

livres, materiel audio et video, laboratoires d'experiences scientifiques, amenagements 

sportifs, etc... 

Les eleves considerent le Prive comme de qualite, tant au niveau des 

professeurs, des batiments, du materiel scolaire, que de l'education qui y est 

dispensee, mais nombreux sont ceux qui en critiquent les prix eleves, et certains 

denoncent meme une certaine corruption. Que sous-entendent-ils ? S'agit-il des 

preferences accordees aux parents "genereux donateurs" quand il s'agit de recruter 

un nouvel eleve, ou bien veulent-ils denoncer un detournement des fonds vers des 

benefices personnels ? J'ignore si la seconde hypothese se verifie parfois, mais je sais 

grace a divers temoignages (professeurs, eleves leses) que la premiere est courante, 

particulierement a Shaaban Roberts au moms du temps de l'ancienne directrice. 

J'ai par ailleurs ete surprise de constater que l'avis des eleves au sujet du 

secteur public n'est pas reellement defavorable. Peu nombreux sont ceux qui 

evoquent les problemes de qualite de l'education, meme si tous s'accordent a dire que 

la qualite du Prive est superieure a celle du Public. Pourtant us relevent le manque de 

professeurs et de materiel pedagogique, et la surcharge des classes, mais ils ne 

mettent pas en evidence de liens entre ces constats et la quake de l'enseignement 

public. Us y notent par ailleurs une certaine violence entre eleves, et critiquent le 

systeme de la double vaccation scolaire. Là encore, les avis enonces ne different pas 

selon les ecoles. 
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Ainsi le secteur prive serait reserve a une elite financiere, mais pas 

necessairement intellectuelle. Je n'ai trouve aucun compte rendu qualitatif des 

resultats des differentes ecoles, qu'elles soient privees ou publiques. Neanmoins, au 

cours des differents entretiens que j'ai menes, il n'est jamais apparu que le secteur 

prive ait des resultats meilleurs que ceux du Public. En fait, Porganisation des 

programmes scolaires dans le Prive est particuliere : elle cumule l'enseignement de 

deux programmes differents. D'une part les eleves etudient un programme 

international, generalement britannique, sur le modele de Cambridge ou Oxford. 

D'aut_re part, us suivent le programme national tanzanien. Mais l'accent est toujours 

porte sur le programme britannique, auquel les enfants ont par consequent 

d'excellents resultats, tandis que le programme tanzanien est neglige, d'oU de mauvais 

resultats aux examens nationaux. Mais cela ne penalise guere les eleves puisque leur 

entree dans le Secondaire prive se fait en fonction des resultats aux examens 

britanniques, et par la suite, ces eleves frequentent les universites europeennes, 

americaines ou asiatiques dans lesquelles ils entrent sur les memes criteres. 

e- Le recrutement des eleves au sein d'une ecole privee 

Pour entrer dans la plupart des ecoles secondaires non-gouvernementales, ii 

est necessaire de passer un examen d'entree. Les modalites different cependant selon 

les ecoles. A St Anthony par exemple, la selection a lieu apres l'annonce des resultats 

aux examens nationaux. Les examens portent sur l'anglais et les mathematiques. De 

plus, il reste toujours quelques places "reservees" au directeur et aux families des 

enseignants. 

A Mzizima„ ces tests d'entree ont lieu avant la selection nationale dans les 

ecoles publiques. L'ecole fait paraitre une annonce dans le quotidien Daily News Paper, 
en aoUt de chaque annee. 1200 eleves passent les examens en octobre, et seulement 

240 sont preselectionnes. us pas sent alors un examen oral et l'ecole admet les 160 

meilleurs. 

A Shaaban Roberts, au moms du temps de l'ancienne directrice restee en poste 

pendant um trentaine d'annees, les eleves sont aussi theoriquement recrutes sur leurs 

resultats aux examens organises par Pecole. Mais en pratique, ce n'etait pas toujours 

le cas. Les dons verses par les parents sont également determinants. Peu importait 

qu'un enfant soit intelligent pourvu que ses parents soient riches... Les chances de 

ces eleves d'integrer cette ecole sans que leurs parents ne versent une genereuse 

donation sont presque nulles. D'une certaine facon, cette procedure empeche 

radicalement le recrutement de tout enfant d'origine modeste. Et puisque les 
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Asiatiques ont accede a une certaine reussite sociale, leurs chances sont maxinaales de 

rentrer dans cette ecole. Or elle etait des le depart reservee aux enfants asiatiques, et 

aujourd'hui encore, l'ensemble de l'administration est d'origine indienne... 

Ainsi, la plupart des ecoles privees exercent une veritable selection par le 

nombre et la demande est amplement superieure a l'offre. En 1992/93, a St Anbony, 
sur 3000 candidatures, seuls 124 eleves ont ete pris. A Al Muntazir la meme annee, le 

meme nombre d'eleves furent selectionnes, sur 1240 candidatures (Galabawa, 1994). 

f- Les souhaits des eleves pour le Secondaire 

Si l'on analyse la figure n°17 qui tente de montrer les souhaits des enfants du 

Primaire quand ii s'agit de choisir leur future ecole secondaire, on constate tout 

d'abord que tous, sauf 2 exceptions (Azanza et Kibasila), desirent continuer leur 

scolarite dans le secteur prive. 

Ensuite, on note a petite echelle que leurs souhaits ne sont pas tres divers. En 

effet, les 78 vceux que j'ai pu prendre en compte (parce qu'ils etaient exprimes 

clairement ou parce que je savais les localiser) se partagent entre seulement 14 

etablissements. Or nous avons vu que les ecoles secondaires etaient ties nombreuses 

a Dar : 42 etablissements prives et 11 etablissements publics. La volonte des 

differents enfants est donc en general tres semblable. Cette concentration numerique 

des vceux signifie sans doute que ces choix sont faits en fonction de la reputation des 

ecoles, sinon, pourquoi tous les enfants donneraient-ils tous les memes reponses ? 

Ces enfants sont de religions diverses, ont des origines sociales diverses, des moyens 

financiers differents, mais tous s'accordent a esperer rentrer dans les memes ecoles 

secondaires...la reputation de l'etablissement devient leur seul denominateur 

COMMUil. 

A plus grande echelle, c'est a dire au sein de chaque ecole, il est donc logique 

que la diversite des choix soit reduite. Neanmoins, il faut noter que je n'ai pu faire 

figurer sur cette carte qu'une partie des reponses qui m'ont ete proposees puisque 

certaines d'entre elles n'etaient pas suffisamment claires ou n'etaient pas localisables. 

Cette carte n'est donc pas reellement representative de mes echantillons, et encore 

moms de la realite... 

Les eleves de F.KSchool sont ceux qui m'ont proportionnellement donne les 

reponses les plus variees, y compris en comptant les reponses qui ne figurent pas sur 

cette carte. Pour une classe donnee, on constate que les ecoles proposees se 

repartissent dans toute Pagglomeration, meme si, et ce sera valable pour toutes les 

ecoles, une majorite des eleves souhaite poursuivre sa scolarite dans l'etablissement 

secondaire dont depend son actuelle ecole primaire. On peut en deduire que ces 
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Figure n°17 Souhaits expritnes par les &eves du Primaire 

quant a leur ecole secondaire  

Localisation de F.K. Primary School et souhait en matiere d'ecole secondaire 

Localisation de Al Muntazir Primary School et souhait en matiere d'ecole secondaire 

Localisation de Academic Primary School et souhait en matiete d'ecole secondaire • ...."'"1/̀   Localisation de Laureate Primary School et souhait en matiere d'ecole seconclaire 

14 

Nombre de souhaits expnrnes concemant chaque ecole 

(source: enquetes pesconnelles) 
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ecoles parviennent donc a fideliser leurs eleves, puisque dans tous les cas, environ la 

moitie des effectifs souhaitent rester dans son etablissement. 

Les eleves des autres ecoles proposent un choix encore plus restreint. Ceux 
d'Academic ne proposent que leur propre ecole, mis a part 3 exceptions dont une 

seule a Dar : l'ecole intemationale, les deux autres etant a l'etranger. Comment 

expliquer le caractere reduit de leurs propositions ? Cette ecole est l'une des plus 

cheres de la vile, donc percue comme l'une des meilleures (ce qui est avere par les 

resultats aux examens). Les parents des eleves ont donc les moyens de fournir a leurs 

enfants l'education qu'ils considerent la meilleure, a Academic S.S. ou meme 

l'etranger dans des etablissements plus prises encore. 

Laureate est également une ecole tres chere, mais les volontes en matiere 

d'ecole secondaire sont davantage limitees a la capitale tanzanienne. Et elks sont 

meme restreintes a la toute premiere couronne peripherique puisqu'elles se situent 

dans Upanga et Kariakoo. Ce sont la les ecoles parmi les plus reputees de la vine, et 

surtout, toutes trois sont sous influence musulmane alors que Laureate n'affiche 

aucune appartenance ii quelque confession que ce soit ! La encore, comment 

l'expliquer ? Pour cela, ii m'aurait fallu retourner interviewer plus longuement 

quelques enfants, surtout que, nous l'avons vu, les Musulmans ne constituent que la 

moitie des effectifs de cette classe et les Chretiens sont presque tout aussi nombreux. 

Alors pourquoi desirent-ils se rendre dans des ecoles fondamentalement 

musulmanes ? Peut-on en deduire que l'entente entre les communautes est bonne 

puisque les membres de l'une n'hesitent pas a se rendre dans les etablissements de 

l'autre... Pourtant plusieurs professeurs de differentes ecoles m'ont signale des 

problemes de racisme et d'intolerance entre communautes (voir le temoignage de 

Mutussi dans le portrait d'un professeur type). 

Les eleves d'Al Muntazir se partagent exclusivement entre Al Muntazir S.S. et 

Mzizima. La correspondance semble evidente puisque toutes deux sont des ecoles 

musulmanes Mais malgre ce point commun, elles dependent cependant de deux 

autorites musulmanes differentes : respectivement la communaute musulmane 

indienne (Khoja Shia Ithnashen) et l'Aga Khan. 

D'apres les constats concernant les eleves de Laureate et de Al-Muntazir, on 

pourrait conclure que les Chretiens se rendent plus facilement dans des ecoles 

musulmanes que des Musulmans dans des ecoles chretiennes. 

Ainsi, on le voit, les eleves du primaire prive sont generalement assez fideles 

leur ecole. Quand ils souhaitent la quitter, leur choix n'est pas tres large, et concerne 

toujours le secteur prive. La religion affichee par l'ecole secondaire n'est pas 

*necessairement influente, surtout pour les Chretiens ; a l'inverse, les enfants 
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musulmans semblent attaches a poursuivre leur education au sein d'un etablissement 

de leur confession. Enfm, on constate une certaine volonte de deplacement vers le 

centre-vile. Peut-etre cela correspond-il simplement a une attirance pour les ecoles 

les plus anciennes peut-etre plus reputees. 

g- Les ecoles secondaires privees recrutent leurs effectifs dans 

les ecoles primaires publiques de toute la vile  

La figure n°18 tente de mettre en evidence le caractere eclate des diverses 

provenances des eleves du Secondaire en matiere d'ecole primaire. Ii faut tout 

d'abord noter que les eleves actuellement scolarises dans le secondaire prive viennent 

exclusivement d'ecoles primaires publiques puisque les etablissements primaires 

prives n'existent que depuis 1995. 

Un premier regard sur cette carte permet de voir immediatement que le recrutement 

ne se fait absolument pas par proximite. Ii est aussi generalement assez vane: les 

provenances sont multiples et ne sont pas concentrees sur un petit perimetre. 

Les ecoles de Loyola et de St Anthony ont des recrutements particulierement 

larges a mettre en parallele avec les cartes de recrutement des eleves par quartiers de 

residence n°13 et n°14. En effet, on pourrait presque superposer les deux types de 

carte. Quelques divergences apparaitraient, sans doute dues a des demenagements 

depuis la scolarite dans le Primaire puisque, par exemple, Peleve scolarise dans le 

Primaire a Kigamboni n'apparait pas sur la carte des quartiers de residence n°13. Ou 

bien cet eleve n'habitait-il pas encore de l'autre cote de la crique lors de sa scolarite 

primaire, mais ceLa parait improbable. Cependant nous avons déjà vu que les eleves 

n'hesitaient pas a venir de tres loin pour aller dans Pecole de leur choix.... Mais ce 

constat n'etait valable que pour la scolarite secondaire privee... En aurait-il ete de 

meme pendant le Primaire, quand le Prive n'existait pas encore a ce niveau ? Ii 

semble que les recrutements de l'actuel Primaire public se font essentiellement par 

proximite. Sans doute en etait-il de meme a l'epoque oü cet enfant etait scolarise dans 

le Primaire ? On le voit, les interrogations et hypotheses sont nombreuses et difficiles 

a verifier. 11 aurait ete judicieux dans mes questionnaires d'aborder le theme des 

demenagements eventuels subis par les eleves, afm d'etudier les phenomenes de 

mobilite. Malheureusement, je n'en ai pas eu Pidee lorsque j'etais encore sur place... 

La provenance des eleves de Shaaban Roberts en matiere d'ecole primaire est 

beaucoup plus restreinte. Et ce recrutement semble s'etre fait en partie par proximite, 

puisque 8 eleves sur 18 viennent de 0/ympio, situee dans le voisinage de Shaaban 
Roberts, a Upanga. Par ailleurs, les figures n°10 et n°18 ne se superposent pas 
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reellement. Par exemple le quartier de Mikocheni, assez fortement represente pour 

les residences, n'apparait pas pour les ecoles primaires. Cela signifie donc que 

nombre d'eleves habitent ce quartier mais n'y etaient et n'y sont toujours pas 

scolarises. Ceux-1A sont done effectivement prets a parcourir de nombreux kilometres 

pour etre scolarises dans Pecole qui leur parait la meilleure. Et c'est le cas pour 

Otympio qui est la seule ecole primaire publique de la ville a fournir des cc niveau un 

enseignement en langue anglaise. Or cette caracteristique est tres recherchee par les 

parents, et c'est pour cette raison que leurs enfants seront par la suite scolarises dans 

le Prive. 

Cette carte donne l'impression que les ekves qui ne viennent pas d'Upanga ne sont 

que des exceptions presque negligeables tant elles sont peu nombreuses. C'est 

pourquoi il me faut renouveler la mise en garde concernant la non-representativite de 

mon echantillon A S haaban Roberts (voir la note de bas de page n°11). 

Ainsi, on l'a vu, le recrutement des ecoles secondaires 

privees se fait dans Pensemble de Pagglomeration. Et jusqu'a 

maintenant, par la force des choses, cc recrutement se faisait au 

sein des ecoles primaires pubfiques. Maintenant que les ecoles 

primaires privees existent et qu'elles seront bientot en mesure de 

fournir leurs contingents de Standard VII aux sections secondaires, 

il sera interessant de renouveler cette etude dans quelques annees 

afin de voir si les ekves du primaire prive s'orientent tous vers le 

secondaire prive, ou bien si le recrutement des ecoles secondaires 

privees se partage entre primaire public et prirnaire prive... 

3- Les eleves au sein de leur famine 

Les donnees dont je dispose pour traiter de cc theme sont 

paradoxalement beaucoup trop concretes pour etre reellement 

interessantes. En effet, je ne dispose que de statistiques pour traiter 

d'un sujet pour le moms sub jectif et inchiffrable... Pideal aurait ete 

d'observer la vie familiale d'un ekve en rencontrant sa famille et en 

observant leurs habitudes de vie. 
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a- Des foyers nombreux en mutation ? 

Toujours est-il que l'on peut dire que ces enfants vivent dans des families 

moyennement nombreuses puisque tous niveaux et toutes classes confondues, la 

moyenne du nombre de personnes au foyer est de 7 individus, les minimum et 

maximum etant de 2 et 15. On constate par ailleurs que le nombre de personnes 

vivant sous un meme toit est legerement plus important dans le Secondaire que dans 

le Primaire Peut-etre peut-on l'expliquer par un changement de la structure familiale 

ces dernieres annees. En effet, si les foyers secondaires sont plus importants que les 

primaires, peut-etre cela traduit-il une mutation recente de leur structure. Les foyers 

hebergeant des enfants scolarises dans le Primaire sont a priori plus jeunes que ceux 

abritant des eleves du Secondaire. Peut-etre suivent-ils, avec un certain retard, la 

meme evolution que celle que Pon a constatee dans les pays occidentaux depuis les 

annees 1960 - 1980, c'est a dire davantage de families monoparentales, et surtout une 

diminution du nombre des generations vivant dans une meme habitation. En effet, 

les families des enfants du Secondaire sont tres frequemment composees de trois 

generations (enfants, parents, grand-parent generalement veuf) et des membres 

"paralleles" tels les oncies et tantes. Dans le Primaire, on constate moms souvent la 

presence de ces trois generations et des oncies et tantes. Par contre, les employes de 

maison sont toujours aussi frequents. 

Enfin, la vie quotidienne de ces enfants se passe au sein de leur famille. 

Meme si la figure n°15 montrait que tous les enfants, loin de la, n'etaient pas natifs 

de Dar-es-Salaam, la plupart d'entre eux y vivent aujourd'hui avec leur famine. Cela 

implique que les phenomenes migratoires vers la capitale ne soient pas le simple fait 

des seuls enfants que l'on enverrait etudier a la vile avant leur retour au village natal, 

mais bien que ce mouvement concerne rensemble de la famille qui a migre toute 

entiere vers la metropole. Exode rural dü a la secheresse, aux famines villageoises, 

aux mauvaises conditions sanitaires, au fait que la vile soit percue comme un eldorado, 
a la recherche d'un travail ? Les raisons de ces migrations peuvent etre nombreuses et 

necessiteraient a elles seules un travail de recherche. 

Ces families sont moyennement nombreuses, nous l'avons vu. Mais chez qui 

habitent les quelques enfants qui ne vivent pas avec leurs parents ? 

Tout d'abord, notons que cette separation resulte souvent d'un deuil, ou d'un metier 

exerce par l'un des deux parents qui necessite de vivre a l'etranger pour une duree 

determinee. Dans ce cas les parents n'ont pas souhaite emmener avec eux leur(s) 

enfant(s) afin de ne pas interrompre leur scolarite a Dar. D'autres fois encore, ces 
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enfants ont effectivement ete envoyes dans la capitale pour y suivre leurs etudes, 

alors que leurs parents sont restes au village. 

Quand ces enfants sont separes de leur famille, pour quelle que raison que ce soit, ils 

habitent generalement chez un autre membre de leur fam11e, souvent chez leurs 

oncle et tante. Parfois meme, ils logent chez un frere ou une sceur aines. Dans le 

Primaire, deux des enfants habitent chez une nourrice a temps complet. 

Mais les cas de ces enfants vivant hors de leur famine proche ne sont 

qu'exceptionnels. us sont, logiquement, legerement plus nombreux dans le 

Secondaire que dans le Primaire. 

b- Les types d'habitation 

Ces foyers logent dans des maisons (les appartements sont rares, mis a part 

dans le centre-vile) dont les parents sont tres majoritairement proprietaires. La 

location ne semble pas etre tres repandue, essentiellement dans les ecoles les plus 
IIpauvres" : a St Anthony,  le pourcentage des locataires est de 20%, alors que dans les 

ecoles les plus "riches" telle Academic, II remonte a 44%. Ii est particulierement faible 

a F.K.School, avec 5.8%. mais tous ces chiffres sont a considerer avec precaution 

puisque les echantillons sont composes d'un faible nombre d'individus, et que je ne 

suis pas certaine de la veracite des informations fournies par les enfants pour ce 

genre de questions : savent-ils reellement si leurs parents sont proprietaires ou 

locataires ? J'en doute... Neanmoins, comment expliquer la difference entre ecoles 

"riches" et ecoles "pauvres" ? On aurait pu penser que les parents de St Anthony, aux 

revenus relativement plus modestes, habitaient des "habitats provisoires" qui ne 

seraient pas necessairement construits en dur, comme on en voit par milliers a 
Mbagala (photo n° 20) et a Dar-es-Salaam en general, car ce type d'habitation 

reviendrait moms cher qu'une location a priori obligatoirement en dur. 

Photographic 

n°20. 

Bidonvilles a 
Mbagala, 

Janvier 1999. 
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Mais si leurs revenus sont si modestes, comment parviennent-ils a payer 339.000 

Tsh/an (soit 565$) pour la scolarite d'un seul enfant ? La raison de ce fort 

pourcentage de proprietaires chez les parents d'eleves de St Anthony doit etre autre. 

De plus la part de locataires parmi les parents d'eleves du Prive est en moyenne bien 

plus faible dans le Secondaire que dans le Primaire. Pourquoi ? 

4- Leur pratique de la ville 

La figure n°19 de la frequentation des differents quartiers par 

les eleves du Primaire flit realisee a partir des reponses fournies par les 

enfants a la question suivante : « citez le maximum de quartiers que 

vous connaissez dans la vile de Dar-es-Salaam ». J'ai tout d'abord 

voulu representer la frequence des reponses calculee en pourcentage et 

la representer par des plages de couleurs pour permettre les 

comparaisons entre ecoles. Mais le resultat de cette premiere carte etait 

peu lisible. C'est pourquoi j'ai finalement opte pour une representation 

symbolique a partir de donnees brutes. Bien silr, une representation par 

symboles n'est pas supposee permettre la comparaison. Neanmoins, 

etant donne la similitude du nombre d'enfants interviewes dans chaque 

ecole (specifie au-dessus de chaque carte), il m'a semble que je pouvais 

tout de meme me permeate d'etablir des comparaisons a partir de ces 

cartes. 

Et cette etude des pratiques de la ville par les eleves du Primaire 

et du Secondaire prive ne s'appuie pas uniquement sur cette carte de 

frequentation, mais aussi sur les reponses obtenues aux questionnaires. 

a- Une connaissance generale de la vile ; un centre ignore 

De Petude de ces cartes il ressort que les enfants citent bien entendu 

couramment le guarder dans lequel se situe leur ecole et celui dans lequel is habitent. 

Au-dela de cette evidence, on constate que ces enfants connaissent relativement bien 

La vile en general. Bien sar, is sont peu nombreux a citer chaque quartier, mais ii 

apparait tout de meme que la plupart des quartiers est representee. Ii faut avouer 

cependant que La bonne connaissance de certains eleves capables de citer a eux seuls 

une quinzaine de quartiers compense l'ignorance de certains qui n'en citent qu'un ou 

deux. 
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Laureate Primary School (27 gives) 

Frequentation des quartiers de Dar-es-Salaam par les enfants scolarises 
Figure n°19 	en Standard VI dans quatre ecoles primaires privees 

Academic Primary School (18 41eves) Al Muntazir Primary School (23 eleves) 

• cite entre 21 et 25 fois 
cite entre 16 et 20 fois 
cite entre 11 et 15 fois 
cite entre 6 et 10 fois 
cite entre 1 et 5 fois 
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Les quartiers cites sont eparpilles dans toute la yule, ce qui montre que ces enfants ne 

se cantonnent pas au voisinage de leur habitation. Ils semblent frequenter rensemble 

de ragglomeration, ou tout du moms les quelques premieres couronnes. Bien sir, 

plus ron s'eloigne de recole concernee, plus la frequence des citations diminue. C'est 

le concept de centre-peripherie applique a des representations.. .et dont le centre 

serait l'ecole. 

De facon plus precise, on ne remarque pas de reelles specificites selon 

chacune des ecoles. Contrairement aux enfants europeens me semble t-il, le centre 

vile n'est pas pour les enfants de Dar un element de repere spatial ni un lieu de 

promenade ou de loisirs. Pour les Europeens le centre vine historique est le lieu des 

restaurants, des loisirs, des grands magasins, etc... Le centre de la vile est done aussi 

un veritable centre de vie. Or a Dar, les enfants que j'ai rencontres allaient parfois 

jusqu'a en ignorer l'existence. Le centre n'est pas pour eux un lieu de deambulation. 

II est centre au sens spatial du terme, mais ii n'est pas central dans la representation 

que se font les enfants de la vile. 

Par contre, Kariakoo, quartier pen i central a l'identite africaine tres marquee, 

est un repere tres frequemment cite par les enfants de toutes les ecoles. Mais ce n'est 

que pour mieux en souligner le caractere negatif : pollue, bruyant, dangereux... Si 

pour les adultes, en l'occurrence les professeurs, le quartier abhorre est Manzese, 

aupres des enfants, c'est dayantage Kariakoo qui fait fureur ! 

b- Des frequentations urbaines eclectiques mais concentrees 
dans le "Nord occidental" de la vile 

Dans les questionnaires, les eleves m'ont indique les lieux qu'ils avaient 

rhabitude de frequenter avec leurs amis ou leurs parents, et les quartiers qu'ils 

aimaient ou pas. D'une maniere generale, il apparait que les enfants sortent peu avec 

leurs parents, davantage avec leurs amis, mais que les lieux qu'ils frequentent ne 

different pas particulierement selon les ecoles. C'est donc que leurs loisirs n'ont pas 

necessairement lieu a proximite de l'ecole ou du lieu d'habitation, mais plutOt dans 

des quartiers residentiels occidentaux, convertis pour les eleves en lieux de loisirs. 

D'apres les reponses obtenues a mes questionnaires, on pourrait tout d'abord 

dire que le centre des representations des enfants, a defaut d'être le centre-vile, se 

18  Ii est vrai que le guarder du centre vile de Dar-es-Salaam n'est central qu'en latitude, puisqu'il est en 
bord de mer longitudinalement... 
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situe le long des rives oceanes. En effet, la plage semble pour eux un element 

fondateur du paysage. Ii est vrai que la ville de Dar est tournee vers rocean et la 

crique (ou plutOt l'estuaire) qui en est le prolongement. Dans toutes les classes, 

environ la moitie des eleves disent aimer frequenter les plages avec leurs antis. Et 

parmi les differentes pinges de Dar-es-Salaam, la palme (!) revient a Coco beach a 

Oysterbay, et a Mbezi beach. Tres nombreux egalement sont ceux qui se rendent hors 

de la vile, a Kunduchi, au nord de la vile, aux hotels Silver Sands, Bahari beach et White 
Sands qui possedent des plages privees donc payantes mais que peuvent s'offrir les 

eleves du Prive. Les eleves n'y vont pas specialement pour nager (beaucoup d'entre 

eux ne savent pas nager) mais pour la fraicheur qui y regne, pour y retrouver leurs 

amis, pour pique-niquer avec leurs parents,... D'ailleurs les plages sont un des 

elements les plus frequenament representes sur les dessins des eleves, ce qui en 

montre leur importance dans la perception de la vile. Si Mbezi beach, situee au nord 

de la vile ne se situe pas dans un guarder d'influence occidentale, c'est le cas de Coco 
beach, situee a Oysterbay, face au luxueux Oysterbery HoteL Cate plage est surpeuplee 

en fin d'apres midi et toute la journee pendant les week-ends. En fm de journee, des 

files discontinues de badauds la quittent pour rentrer a pied chez eux s'ils logent dans 

le voisinage, ou vets les arrets de daki-dala#, et les files de voitures sont tout aussi 

interminables. Pour les amateurs de natation, la piscine du Sheraton Hotel constitue 

parfois un lieu de predilection, surtout chez les enfants de F.K.School. L'un d'entre 

eux m'a meme dit y avoir dormi la nuit precedente. Etant donne les tarifs tres eleves 

de cet hotel (la chambre la moms chere coilte tout de meme 197 $ soit plus de 1000 

francs/nuit'...) j'ignore Si cet eleve m'a dit la verite ou s'il ne s'agit que du fruit de 

son imagination ! 

Avec leurs amis les eleves aiment aussi frequenter des lieux de recreation tels 

les bars et discotheques : le Bilicanas en centre vale ou le Mambo Club a Oysterbay, le 

Q-Bar, les clubs de billards, etc... Ils se rendent egalement frequemment dans les 

magasins de jeux video, generalement situes en centre ville, tel le Nevada, sur 

Makunganya street, ou chez les marchands de glace : les ice-cream parlour; dans les 

restaurants et bar des hotels :le Kilimandjaro Hotel, le Casanova et son voisin le Sea Cliff 
Hotel, situes tous deux a l'extreme pointe de la peninsule de Msasani, guarder 

combien sous influence occidentale, puisqu'il abrite les residences de nombreux 

ambassadeurs, et les villgs luxueuses de Europeens, Indiens et Americains de la ville. 

Le Hipwey est egalement un lieu tres frequente. II s'agit d'un complexe de bars, 

restaurants et magasins de luxe situe sur la baie de Msasani, avec une petite marina. 

L'acces n'y est pas reglemente (ni frais d'entree ni carte de membre), ce qui le rend 

19  Tarifs fournis par le Tourist Information  Centre. 
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d'autant plus attractif. Tous ces lieux sont parallelement frequentes par les Blancs de 

la ville et toutes les categories riches de la population de Dar-es-Salaam. 

On le voit, les eleves des ecoles privees ont adopte un mode de vie 

occidental. Les quartiers et les lieux de loisirs des Occidentaux semblent exercer sur 

eux une grande attirance. Rs vont meme jusqu'a frequenter le Shoppers Piazza, une 

sorte de supermarche luxueux a l'occidentale (situe a Mikocheni) apres leurs heures 

de cours, non pas pour accompagner leurs meres pour les achats, mais par pur 

plaisir... D'ailleurs, Chande, un eleve de 19 ans scolarise a St Anthony,  dir aimer 

Msasani parce que <<a cet endroit, tous les gens travaillent dur, et toujours en pensant au 
diveloppement du AD's »!11 faut dire que cc jeune homme reside lui-meme a Msasani... 

Certains eleves se distinguent cependant par des activites plus originales, telle 

Esther de Loyola qui se rend regulierement et benevolement dans un orphelinat, ou 

Juliet qui apporte son aide au dispensaire de son guarder. Peu nombreux sont ceux 

qui aiment a se rendre a la bibliotheque municipale, mais c'est tout de meme le cas de 

Mkuki, de St Anthony.  Certains eleves, tres rares, se rendent de temps en temps au 

cinema : dans les salles indiennes du centre vile ou au chive-in cinema, c'est a dire un 

cinema en plein air situe pres de Regent Estate. La plupart des garcons exercent une 

activite sportive (generalement football ou basket-ball) sur les terrains vagues de leur 

quartier, ou plus rarement sur des aires de jeux amenagees a cet effet ; souvent aussi, 

ils s'y adonnent dans la cour de leur ecole, meme en dehors des periodes de cours, ou 

encore au Gymkhana, un club sportif prive situe a cote du golf donc aux abords du 

centre-vile. 

Les sorties que ces eleves partagent avec leurs parents sont beaucoup moms 

variees. Elles se resument a la frequentation des lieux de culte, generalement proches 

du domicile, aux visites aux membres de la famille, et a quelques sorties dans les 

restaurants des hotels déjà enumeres. 

On voit sur la carte de localisation (figure n°20) que ces lieux de loisirs se 

concentrent tour dans la moitie nord de la vile, et l'on retrouve la meme 

"segregation" concernant les quartiers d'influence occidentale (transparent n°21). 

Tous sont en effet situes au nord de la vile. Sans doute est-ce du simplement au fait 

que ces eleves ont les moyens financiers de partager les memes loisirs et les memes 

lieux que les Occidentaux. Cependant, on constate que nombre d'Africains 

frequentent également ces endroits... ii ne faut pas generaliser a outrance. II existe 

aussi a Dar une bourgeoisie africaine, mais s'affiche peut-etre moms que la 

richesse occidentale. 
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A la question concernant les quartiers que les enfants aiment, on retrouve 

grossierement les memes reponses qu'a la question relative aux loisirs. Les plages et 

les quartiers residentiels occidentaux sont les plus frequemment cites : Oysterbay, 

Msasani-Masaki, Upanga, Mikocheni. Edna, 19 ans, scolarisee a St Anthony, a un 

point de vue original : elle est l'une des seules a aimer le port, parce qu'elle aime 

« regarder les bateaux qui voyagent vers deirents endroits, et les bateaux qui reviennent de 
deirents pegs. Ainsi, [elle] apprend queZque chose >>. A l'inverse, et contrairement a tous ses 

amis, elle n'aime pas les pinges «parce que les gensy marchent sans leurs vetements [Elle] se 
sent donc particulierement mal a Paise lorsqu'[elle] wit des filks ou des femmes portant de 
minuscules maillots de bain »... 

c- Les quartiers mal-aimes des eleves sont aussi les moms 
nantis  

Contrairement aux quartiers apprecies des eleves, les quartiers que les enfants 

n'aiment pas sont le plus souvent situes au sud de la ville. Kariakoo, a Pidentite 

africaine tres marquee est decrie par les enfants : il est dangereux, pollue, bruyant, 

nous l'avons dit, mais plus encore, comme me l'a dit Austin de St Anthony, les 

maladies y sont nombreuses, et 6 toutes sortes de mauvaises choses s'y passent, qui d'une facon 
ou d'une autre peuvent [1] teecter. ». La plupart des enfants citent par ailleurs les marches 

dans leur ensemble, et le marche au Poisson de Kivukoni, a proximite de 

l'embarcadere du ferry, en particulier. La raison de leur degoilt commun est l'odeur 

qui y regne !... 

Dans un autre genre, Mitesh, un jeune hindou de 16 ans scolarise a Shaaban Roberts, 
dit detester tous les quartiers oil Pon trouve des night clubs car « cela porte atteinte a [sa] 
culture >. 

D'une maniere moms anecdotique, on constate que ces eleves ont tendance 

rejeter les quartiers depourvus d'infrastructures (ils sont nombreux a denoncer les 

problemes d'eau et d'electricite, ainsi que l'etat des routes de Tandika, Tabata, 

Temeke ou Tandale). De meme, ils n'apprecient pas les quartiers trop densement 

peuples, c'est a dire generalement les quartiers les moms nantis de la vine. Ces 

demiers quartiers correspondent d'ailleurs souvent a ceux precedemment cites, qui 

ont la malchance de concentrer tous les problemes donc tous les torts. 

Finalement on constate que ces quartiers correspondent aux quartiers 

typiquement africains de la vile, qui sont aussi les plus pauvres. Comme si les enfants 

rejetaient ce qui est l'essence de leur vile. Car meme si Dar-es-Salaam flit une vile 

colonia1e, depuis l'Independance, elle semble avoir ete reappropriee par les Africains ; 

134 



tout au moms les quartiers recemment construits le sont-ils, sauf exception de la 

peninsule de Msasani par exemple, par les Africains. 11 s'agit la de tous les quartiers 

peripheriques con struits entre les annees 1960 et 1980 essentiellement, qui 

participent a Petalement urbain. Ces quartiers sont principalement situes dans les 

parties sud et ouest de la vine. Grace a la superposition des figures n°20 et n°21 , on 

constate que les quartiers ma1-aimes des enfants correspondent aux quartiers a 

Pidentite africaine la plus marquee situee pour la plupart dans les parties ouest et sud 

de la vile. 

On aurait pu penser constater une distinction entre deux ecoles tres africaines 

comme le sont Loyola  et St Anthony,  par rapport a des ecoles a Pinfluence indienne 

tres marquee comme a Shaaban Roberts ou Academic. En effet, on aurait pu imaginer 

un racisme sous-jacent qui se serait traduit par une opposition entre enfants africains 

qui ne rejetteraient pas les quartiers de leur communaute, malgre les problemes 

structurels qu'ils concentrent, et les enfants d'origine indienne qui les rejetteraient en 

bloc parce qu'ils ne feraient pas partie de leur communaute. Mais ii n'en est rien. Les 

reponses globales recueillies dans toutes les ecoles sont les memes. Elles consistent 

en un rejet massif des quartiers residentiels non-planifies et parfois aussi des quartiers 

industriels (le port ne semble en effet guere plus apprecie des eleves). 

5- Perceptions de la ville A travers les dessins d'enfants 

Pour essayer de comprendre de quelle facon les eleves des 

ecoles secondaires privees se representaient leur vile, je leur ai 

demande de dessiner un plan d'ensemble de Dar-es-Salaam. Devant 

leur desarroi ( ! ), j'ai tente de les aider en leur proposant de faire figurer 

sur ce plan general l'emplacement de leur maison, de leur ecole, des 

endroits qu'ils aimaient a frequenter ainsi que les lieux qu'ils 

n'appreciaient pas. Les resultats sont assez divers. Certains ont 

effectivement dessine une carte de Dar-es-Salaam "en entier", plus ou 

moms originale..., mais la plupart ne m'en ont livre qu'une vision 

restreinte leur environnement proche. Et il est a noter que tres peu 

des eleves de Shaaban Roberts ont accepte de se soumettre a ce "jeu", 

pour une raison que j'ignore. c'est pourquoi j'ai dü renoncer a faire 

figurer ici leurs trop peu nombreux chefs d'ceuvre. 

Enfm, j'ai egalement dia renoncer a faire faire des dessins aux 

enfants du Primaire. En effet, le temps que prenaient ceux du 

Secondaire pour reponclre au questionnaire pour effectuer cc dessin 

135 



etait déjà interminable ; or il l'etait plus encore dans le Primaire, ce qui 

n'etait pas sans impatienter les professeurs qui avaient déjà consenti A 

me ceder une de leurs periodes de cours. Dans le Primaire j'ai donc 

substitue A cette "epreuve" la question suivante : « Citer le plus grand 

nombre possible de quartiers que vous connaissez A Dar-es-Salaam ». 

J'ai ensuite converti les reponses obtenues en une carte de frequence 

(figure n°19) déjà etucliee precedemment. 

a- Saint Anthony  Secondary School 

Parmi la trentaine de dessins recueillis parmi les eleves de Form IV (16-19 
ans), on peut distinguer trois grandes tendances. J'ai tente de les mettre en evidence 

en les regroupant sur les figures n°22 et n°23: 

la representation de Dar-es-Salaam 

corame une Ile perdue au milieu de l'Ocean Indien, 

la seule representation de Kilwa 

road, la grande route rectiligne qui mene du centre de Dar A Saint Anthony Secondag 
School, 

la representation, de facon restreinte, 

de leur quartier de residence, ou de leur trajet en dala-dala 

Quatre des dessins proposes (Fatima, Geoffrey, John et George) representent 

en effet la vile comme une lie presque perdue au milieu de l'ocean indien... Les 

formes en sont differentes, mais sur aucun de ces dessins ne figurent in la peninsule 

de Msasani, in la crique, a l'exception de Geoffrey qui l'a au contraire 

surdimensionnee... Et cet eleve est le seul, parmi la soixantaine de dessins que j'ai 

obtenus, a avoir fait figurer non seulement cette crique, mais aussi Kigamboni. 

Cependant, malgre ces "points positifs", ce dessin comporte de nombreux elements 

surprenants, tels l'ocean a l'ouest de la vile, ou la situation de Mbagala au nord. Le 

dessin de Fatima, qui ressemble aussi fortement A celui d'une lie, presente de 

nombreuses erreurs d'orientation mais revele l'importance de Coco Beach A 

Oysterbay, au sein des jeunes... Ii en va de metne pour le dessin de John (qui n'a 

represente que 3 lieux sur son dessin : son ecole, Coco beach, et le restaurant italien 

Casanova frequente par les populations les plus aisees de la vile) et de nombreux 

autres dans cette ecole et dans d'autres. 
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Le dessin de Fatima est interessant. En effet, ces erreurs d'orientation sont d'autant 

plus surprenantes qu'elles concernent des lieux que la jeune fille connalt bien : elle 

habite a Makongo qu'elle situe au sud de la ville a1ors que dans la realite, cc quartier 

est tout au nord. De plus, elle dit dans le questionnaire aimer aller nager a Coco 

Beach or ces deux lieux ne sont pas tres eloignes les uns des autres. Tout du moms II 

n'est pas necessaire de passer par le centre-vile pour s'y rendre, or Fatima situe cc 

dernier entre les deux. 

Le dessin de Georges est egalement representatif. Get eleve fait figurer tres 

clairement les limites de l'agglomeration, au milieu desquelles ii ne fait figurer que ce 

que j'interprete comme la representation de Kilwa road, avec son fameux rond-point, 

nous le verrons par la suite. Mais les routes perpendiculaires ne d,ebouchent stir rien, 

et le reste de vile est vide. Bref, Dar se resume a Kilwa road, comme pour beaucoup 

des eleves de St Anthony. 

C'est en effet cc que j'ai voulu montrer sur la figure n°23. Trois des dessins 

presentes ici (ceux de Charles, Antonse et Precious) manifestent l'importance que 

revet Kilwa road aux yeux des eleves de St Anthony. Ceux-ci sont en effet nombreux 

a m'avoir rendu cc genre de dessin. Sur la plupart de ces croquis figure le rond-point 

situe au niveau du siege de British Petroleum, juste apres que l'on a quitte le centre 

vile en allant en direction de Kilwa. 11 est vrai que cc rond-point est l'un des seuls 

que j'ai eu l'occasion de voir a Dar-es-Salaam. Sans doute sont-ils rares, et c'est pour 

cette raison que celui-ci marque profondement la representation que les eleves de St 

Anthony se font de leur vile. La voie ferree et le Pont qui enjambe Pune de rivieres 

qui se jettent dans la crique (riviere Kizingo ?) semblent egalement 'etre des points de 

repere spatiaux importants. Peut-on en deduire que leur vision de la vile se resume a 

cet axe ? 

D'autres eleves m'ont rendu, dans la meme optique, des croquis ne 

representant que leur environnement, c'est a dire en general leur guarder de residence 

ou le trajet qu'ils effectuent quotidiennement en dala-dala# pour se rendre a l'ecole. 

C'est le cas de Arthur, Gaspar et Mc Donald, qui habitent respectivement a Mbezi, 

Mwenge et a l'Universite. Ces deux derniers etudiants ayant suivi mes propositions a 
la lettre (c'est a dire indiquer sur leur plan les endroits qu'ils aimaient ou pas, leur 

maison et leur ecole), leurs dessins sont necessairement fausses. J'imagine neanmoins 

que leurs dessins n'auraient guere ete differents si je ne les avais nullement influences. 

En effet, la plupart des eleves de cette ecole semblent relativement confines a un 

espace quotidien restreint. Cette restriction ne se mesure pas en terme de superficie 

reelle, mais en terme de diversite. Ces eleves effectuent quotidiennement un trajet 
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precis en dala-dala# qui leur prend beaucoup de temps. Arthur qui habite a Mbezi 

besoin de quatre heures quotidiennes pour effectuer le trajet aller et retour entre sa 

maison et son ecole. Cela ne lui laisse que bien peu de temps pour frequenter le reste 

de la ville... S'ajoute A cela le fait que cette ecole secondaire est l'une des plus 

accessibles financierement parlant. Elle est donc frequentee par des enfants issus de 

classes moms nanties que ceux d'autres ecoles privees qui la choisissent justement en 

fonction de ce critere de prix. En consequence, St Anthony a un recrutement spatial 

tres etendu. Ces deux faits combines expliquent peut-etre que les eleves n'aient ni le 

temps, ni les possibilites financieres d'apprendre a connaitre l'ensemble de la vine. 

Cependant nous verrons par la suite que dans les ecoles presentant de toutes autres 

caracteristiques, les conclusions de l'analyse des dessins sont tres proches... 

b- Loyola High School 

Les dessins des eleves de Loyola  présentent eux aussi trois grandes tendances. 

Certains ont tente vaillamment de representer Dar dans son ensemble et de facon 

assez precise, d'autres l'ont egalement represente globalement mais aussi tres 

schematiquement, enfin les derniers n'ont la encore dessine que leur environnement 

proche. 

Moses et Hokoo (figure n°24) ont effectivement repondu de leur mieux A ma 

demande. D'ailleurs leurs deux dessins se ressemblent quelque peu. Chacun a fait 

figurer stir son croquis Pocean indien, le centre vine (chose rare), le port, et les 

principaux axes routiers qui sillonnent la vile. Ce fait est d'ailleurs assez 

caracteristique de l'ensemble des dessins que j'ai obtenus. Les routes semblent en 

effet etre Pelement structurant de la perception de Pespace urbain, tant chez les 

eleves que chez les quelques professeurs qui ont accepte de se plier au jeu du dessin. 

Contrairement aux Europeens qui me semble-t-il representent systematiquement les 

cours d'eau et parfois les reliefs, les Tanzaniens ne semblent voir que les routes. 

Cependant bien souvent ces routes se terminent par des "culs-de-sac", par exemple 

celle qui mene a l'ecole selon le dessin Hokoo. Or ce jeune garcon salt bien que la old 
Kigogo road se poursuit bien au-dela de Loyola.  Pourtant Hokoo indique la direction 

des autres routes par une fleche qui les prolonge et le nom de la destination. Que 

penser du cas particulier qu'il fait de son ecole ? De meme Moses habite 

Mburahati ; or la route qu'il dessine pour s'y rendre se termine la aussi en impasse. 

Ces eleves semblent reagir comme si les lieux qu'ils connaissent et frequentent 

quotidiennement etaient des bouts du monde. 
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Dans un autre genre de dessins d'ensemble de la vile, on retrouve les cas de Shida, 

Stanley, Adam, et Xavery A qui revient la palme du dessin le plus original ! (figure 

n°25) Les trois premiers croquis montrent la division de la vile en trois 

districts Kinondoni, Tlala et Temeke. La division qu'observe Shida est fausse, mais le 

point original de cc dessin est le fait que cette eleve ait egalement represente la 

frontiere qui separe la Tanzanie du Kenya. Or elle situe la vile de Dar tres pres de 

cette frontiere, et la vile semble s'etendre sur une grande partie de la superficie du 

pays... 

Stanley quant a lui situe correctement les districts les uns par rapports aux autres 

(c'est a dire Kinondoni au nord, Temeke au sud et Ilala entre les deux) mais la forme 

de patte d'oiseau qu'il leur confere peut surprendre. Elle correspond pourtant a peu 

pres A la realite d'une carte A petite echelle de l'agglomeration. Par contre le centre 

vile est etonnamment place, surtout par rapport au port et A Kariakoo. 

Le dessin d'Adam est pour sa part plein d'originalite... Tout d'abord les districts ont 

des orientations...desorientees, et Kinondoni est quelque peu surdimensionne. On le 

comprend puisqu' Adam y reside, y va A l'ecole, y a des loisirs, etc... Ii est done 

comprehensible qu'il en exagere les dimensions. Mais A l'interieur meme de ces 

districts, les orientations sont farfelues... L'alignement nord-sud est correct de Mbezi 

Oysterbay, mais le bloc forme par le centre-vile et Kariakoo est totalement decale 

vers le nord. Situer Mikocheni a la meme hauteur que le centre est surprenant etant 

donne que plus d'une demi-heure est necessaire pour se rendre en dala-dala# de l'un A 

l'autre. Or Adam ne se deplace qu'en dala-dala#, d'apres les reponses qu'il a fourth 

dans le questionnaire. Ii doit donc bien avoir conscience de leur eloignement. De 

plus, il place le centre vile A l'interieur des terres bien qu'il pretende s'y rendre tous 

les week-end. Cela signifierait t-il qu'il ne se represente que la partie "interne" du 

centre, ou bien qu'il ne frequente jamais la rive oceane de Kivukoni Front? 

Malgre sa grande sobriete ( !), le dessin de Xavery est bien difficile A analyser... Tout 

d'abord, la forme generale qu'il donne A la vile ressemble etrangement a celle du 

continent africain ! Qu'en penser ? 11 serait sans doute beaucoup trop reducteur de 

penser qu'il s'agit d'un probleme de perception des echelles, mais quelle autre 

explication donner ? Ensuite, Xavery ne situe sun son croquis que le quartier 

d'Upanga (quartier dans lequel il reside) et son ecole. Ii ne fait figurer ni les routes, ni 

les quartiers qui semblent marquer la representation des autres eleves, tels Kariakoo, 

Oysterbay ou le centre vile, comme si son univers se resumait a sa maison et son 

ecole. Ii est vrai que ses reponses au questionnaire ne laissent pas penser que cet 

eleve alt des loisirs eparpilles dans la vile. 11 fait neanmoins reference aux plages qu'il 

frequente avec ses amis et au centre vile dans lequel il dit se rendre regulierement 
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pour acheter des fournitures scolaires. Mais ii ne fait figurer aucun de ces elements 

sur son croquis. 

6- L'ecole internationale un cocon a l'exterieur du monde 

L'ecole internationale comprend en realite 3 campus : un jardin d'enfants 

dans le centre-vile, une ecole primaire a Upanga, et une ecole secondaire a 

Oysterbay-Masaki. 

a- Le recrutement de 	a deux echelles : locale et 

intemationale 

Pour constituer les cartes de recrutement des eleves, je n'ai pu consulter le 

registre d'inscription que de Petablissement secondaire. Par ailleurs, n'ayant pas reussi 

a me procurer les adresses des professeurs, je n'ai pas pu etablir la carte qui les 

concerne. 

La figure n°27 montre que les eleves scolarises a l'IST sont regroupes 

dans deux secteurs principaux : la peninsule de Msasani, Oysterbay et Mikocheni 

d'une part, le centre-vile et Upanga d'autre part. Cela s'explique par les coilts 

prohibitifs de cette ecole (55-59.000 francs/an), qui n'en permettent ainsi l'acces qu'a 

la population la plus nantie de Dar-es-Salaam, c'est a dire une population constituee 

en grande partie d'expatries blancs ou indiens. En effet, les eleves de MST sont de 

toutes nationalites, 51 au total. La repartition des groupes les plus importants est 

indiquee dans le tableau n°9. 

Or cette population nantie habite presque exclusivement dans ces deux 

secteurs qui, s'ils ne constituent pas des ghettos blancs, ne sont pas moms clairement 

individualises et identifies comme des quartiers residentiels occidentaux. Les villas les 

plus riches se situent en bord des plages de la peninsule de Msasani, tanclis que 

l'interieur est moms opulent. On les reconnalt grace a un maillage moms serre de la 

trame urbaine sur le pourtour tres chic de la peninsule, en opposition a une plus 

grande densite dans Pinterieur. Neanmoins, meme ces residences interieures restent 

particulierement aisees. De meme, la partie situee a Pextreme sud de la bale ne 

ressemble en den aux dew( quartiers qui l'entourent :Masaki-Msasani au nord-est, et 

Mickocheni a l'ouest. Ii y a bien deux Msasani (photographie n°21 et son schema 

explicatif). 
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Figure n°27 
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Tableau n° 9. Provenance les plus frequentes des eleves de l'ensemble des 3 
campus de PIST en 1998 
(Source : 1ST :Annual report, 1997-1998. Dar-es-Salaam, 1998) 

Nationalite Total Nationalite Total 
Tanzanie* 450 Niger 16 

Angle terre 157 Norvege 16 

Inde 63 Zambie 15 

Etats-unis 49 Suede 13 

Canada 41 Coree 12 

Allemagne 34 Pakistan 12 

Kenya 34 Finlande 11 

Afrique du Sud 32 Italie 11 

Danemark 29 Japon 11 

Hollande 29 Ethiopie 10 
Malawi 16 

*I1 est A noter que nombre d'occidentaux peuvent avoir pris la nationalite tanzanienne apres leur 

arrivee dans ce pays. 

b- Une scolarite vecue  dans  un cadre  privilegie 

Les interviews que j'ai menees l'I.S.T etaient les premieres que je realisais au 
sein d'une ecole. Mon questionnaire etait donc encore loin d'être ideal, si bien que les 
donnees dont je dispose ne sont ni tres nombreuses, ni tres faciles a traiter, surtout 
celles traitant du theme de la scolarite. 

Si les eleves des autres ecoles sont relativement mobiles ([es passages d'ecole 
en ecole afin de trouver la meilleure sont nombreux), ceux de l'I.S.T. sont tres fideles 
a leur ecole. Ils passent logiquement du jardin d'enfants a la section primaire, pins de 
celle-ci a la section secondaire. Mais le fonctionnement de Pecole internationale est 
different de celui des autres ecoles en Tanzanie. En effet, non seulement elle suit les 
programmes scolaires britanniques, mais sa structure suit egalement le modele 
btitannique : le Grade 1 correspond au Standard I, 

le Grade 8 au Form I, 
le Grade 11 au Form IV, 
le Grade 13 au Form VI. 
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Les grades 12 et 13 sont deux annees particulieres qui permettent d'atteindre le 

Bachelor degree, avant Pentree a l'Universite. 

Tous les eleves, a l'image d'Al-Junaib, 18 ans, disent etre dans cette ecole car 

« c'est la seule en Tanzanie an niveau internationalement reconnu». Or chacun n'a qu'une 

intention : retoumer en Europe ou aux Etats Unis pour y suivre un cursus 

universitaire. 

Par ailleurs, leurs avis concernant les differences entre secteur public et 

secteur prive sont peu prononces : tous reconnaissent en effet ne pas connaitre le 

secteur public. Neanmoins, Al-Junaib fait remarquer le trop grand nombre d'eleves 

dans une meme classe publique, et l'existence de « chatiments coOorelf ». Farhana quant 

a elle insiste sur le caractere international des pro fesseurs qui enseignent a PI.S.T. tout 

en soulignant que les enseignants du Public ne sont "que" locaux. 

Enfin, les critiques de ces eleves sur leur ecole sont les plus franches que j'ai 

regues, toutes ecoles confondues. En effet, dans les autres etablissements, etait-ce par 

crainte ou par indifference, les eleves pretendaient 'etre scolarises dans des ecoles en 

tous points formidables. Les eleves de Pecole internationale se montrent davantage 

critiques, puisqu'ils denoncent non seulement une certaine bureaucratie et l'antipathie 

des professeurs, mais surtout un racisme ambiant (denonce par plusieurs jeunes files 

indiennes) et une forte pression sociale. 

Malgre cela, tous reconnaissent beneficier d'une ecole sans egale quant aux 

equipements scolaires et de loisirs mis a leur disposition. Une liste exhaustive serait 

trop longue pour la faire figurer ici, mais voici simplement quelques exemples pour 

donner un apergu des facilites disponibles aux eleves : chaque campus possede sa 

propre bibliotheque, l'institution dispose de deux piscines et d'un bassin de plongee, 

de deux gymnases, d'un theatre, de terrains de cricket, de football, de basket, de 

tennis, de salles de danse, etc... 
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Photographie n°21 . (cliche L.Villette, C.Roy) 

Baie et peninsule de Msasani vues du ciel. 

Schema explicatif : A : des quartiers tres riches, centrifuges, en bord de mer, au 
maillage aere. 

B : des quartiers aises i l'interieur des terres, au maillage 
moyennement dense. 

C : des quartiers plus modestes au maillage serre, au sud de la 
baie. 
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c- Pratique de la vile par les eleves de l'I.S.T. 

La pratique que ces eleves ont de la vine est tres particuliere, tres differente de 

celle des eleves des autres ecoles. En effet, ceux là vivent comme reclus dans les 

quartiers residentiels tres chics qu'ils habitent et ne quittent jamais. Ils y exercent 

leurs etudes, leurs loisirs, leurs pratiques religieuses, leurs achats, etc... 

La plupart ne sont pas nes en Tanzanie. Hs y vivent depuis quelques annees 

parce qu'ils ont dü suivre des parents diplomates le plus souvent, ou chefs d'une 

importante entreprise. La plupart ne connaisse du pays dans lequel us vivent que les 

Parcs nationaux et Oysterbay-Masaki-Msasani. Meme si cette affirmation peut 

paraitre un peu exageree ou un peu rapide, c'est vraiment l'impression que j'ai 

ressentie lorsque je les ai interviewes. Je n'ai pas realise dans cette ecole d'interview 

collective d'une classe entiere : j'ai propose mon questionnaire directement a une 

dizaine d'eleves du Secondaire (je n'ai pas eu le temps de le faire dans le Primaire), 

avec chacun desquels j'ai passe environ une demi-heure. C'est ce qui me permet 

d'affirmer que ces eleves vivent dans un ghetto qui, a defaut d'être hermetique 

spatialement, est un ghetto des pratiques et des representations. En effet, les 

personnes etrangeres a leur communaute peuvent circuler librement dans ces 

quartiers, et y prennent meme du plaisir compte tenu de leur relative fraicheur (ces 

quartiers sont tous situes en bord de mer) et de leur espace. Et les riches occidentaux 

qui y vivent ne se terrent pas dans des perimetres surproteges, grillages et interdits au 

reste du monde comme dans certaines banlieues riches et privees des Etats Unis. Par 

contre, leurs maisons repondent a des criteres de securite impressionnants : les vitres 

sont toutes protegees par d'epaisses grilles de fer forge, chaque maison affiche en 

clair sur son portail la societe privee de gardiennage qui la defend. Et leur pratique du 

guarder est semblable : ces eleves (et leur famine...) passent de leur ecole a leur 

voiture a leur maison cloturee situee a quelques centaines de metres, le tout sans 

jariiais "risquer de rencontrer le monde exterieur". Jamais ces eleves ne marchent le 

long des routes, meme aux abords de leur maison... 

Leurs loisirs revelent le meme genre de segregations volontaires. La plupart 

des eleves de frequentent des clubs (le tres select Yacht Club) ou des plages 

privees et par consequent payantes. Par contre, les bars et restaurant qu'ils 

frequentent sont les memes que ceux que frequentent les eleves des autres ecoles : le 

Casanova, le Sea CV; le Sheraton, etc... (voir figure n°20) 

Aucun des eleves de l'I.S.T. que j'ai rencontre n'avait déjà emprunte un dala- 
dal, pour se deplacer dans la vile. Et la plupart ne s'etait jamais rendu a Kariakoo. 

Quant au centre-vile, II apparait legerement plus important pour les eleves de 

que pour les autres. Ceci s'explique sans doute par le fait que la plupart des 
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eleves de cette ecole, nous l'avons vu sont d'origine occidentale, donc plus sensible 

au centre de vie que constitue le centre-vile. La plupart s'y rende pour y faire du 

shopping, ou pour frequenter le restaurant du New Africa Hotel. 

d- analyse des dessins de la vile realises par les eleves de 
Pecole internationale 

La figure n°26 presente une selection de dessins realises par les eleves de 

PI.S.T., tous ages de 18 ans, qui sont bien differents de ceux des autres ecoles. En 

effet, si les autres eleves negligeaient la plupart du temps de representer la peninsule 

de Msasani, ceux de Pecole internationale ont plutOt tendance a la mettre en valeur. 

C'est le cas par exemple de Caren, une jeune Allemande et de Thuraiya, tine Indienne 

nee a Dar. Et ce n'est sans aucun doute pas du au fait que leur ecole y soit situee, 

mais plutOt parce que cc quartier est celui qu'ils habitent et frequentent quasi 

exclusivement. Sur le dessin de Thuraiya, la peninsule est fortement exageree par 

rapport au reste de la vile. La vile, dans la representation que s'en fait la jeune file 

semble presque se resumer a ces quartiers aises qu'abrite la peninsule. Bien silt, elle 

situe egalement Upanga, le quartier de sa communaute, dans lequel elle reside, et 

Kanakoo dont nous avions pane au cours de notre entretien. Et il faut ajouter que cc 

quartier a l'identite tres marquee tient une grande place dans les representations que 

les eleves des differentes ecoles se font de la vile : c'est le quartier, nous l'avons dit 

cent fois, qui concentre tous les maux, a l'image de Manzese dans les representations 

des pro fesseurs. 

Par ailleurs, tant Al Junaib que Thuraiya ou Farhana ont representee Pile de 

Zanzibar sur les plans de Dar que je leur demandais... Non seulement ce simple fait 

est surprenant, mais en plus, Pile est toujours representee tres proche de la vile. Faut-

II voir la trace du fait que ces eleves s'y rendent frequemment, et que les moyens de 

transport sont tres rapides (1h30 en ferry, 20 minutes en avion). Le temps, tres court, 

et la frequence des allees et venues ont pris le pas sur la distance dans les 

representations des eleves. 

Si le dessin de Thuraiya est assez sobre, celui de Caren est beaucoup plus 

complet Elle represente en effet tous les lieux qu'elle a l'habitude de frequenter : 

ceux la se divisent en deux categories : les lieux qu'elle aime et ceux qu'elle n'aime pas 

(soulignes sur son dessin). On constate uric fois de plus que les lieux qu'elle 

affectionne se situent tous dans et aux abords de la peninsule de Msasani, tandis que 

ceux qu'elle n'apprecie pas sont localises essentiellement au sud de la vile. 

Ii est a noter que cette eleve est l'une des rates, toutes ecoles confondues, a faire 

figurer Kigamboni stir son dessin. L'autre cote de l'estuaire est d'ordinaire ignore. Et 
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elle le situe logiquement face au centre-ville. Le reste des localisations est moms 

exact, mais la vision que la jeune file se fait de la vile est tout de meme relativement 

juste. 

Le dessin de Farhana est difficile a commenter tant il est surprenant. Mais 

c'est aussi pour cette raison que j'ai tenu a le faire figure ici. Ii semblerait que le nord 

se situe au bas du dessin, auquel cas Pon pourrait vaguement imaginer que l'espece 

d'avenue principale represente Hassan Mwinyi road, joignant la peninsule de Msasani 

au centre-vile. 11 serait alors logique de trouver Kinondoni a l'Ouest, mais Kariakoo 

et Upanga sont alors etrangement places...Quelle que soit Pinterpretation que l'on 

fasse de ce dessin, ii reste que la vision de la vile par Farhana est pour le moms 

reduite a cet axe principal entre son ecole et son quartier (Upanga). 

Enfin, dans la meme logique, Al Junaib, un jeune Musulman d'origine 

indienne ne a Dar, n'a represente que son guarder lorsque je lui ai demande de 

dessiner un plan de Dar-es-Salaam. Et cette representation du quartier est elle-meme 

reduite aux quelques lieux frequentes par Al Junaib. Entre chacun de ces lieux (le 

club de billard, le restaurant Casanova, le Yacht club et le S Upweg, etc...), le jeune 

homme a trace des ifineraires. De meme, il a identifie de facon tres nette le centre de 

la peninsule d'une part, et le centre-ville d'autre part, part des contours bien definis. 

Entre ces deux elements, il a trace de nouveau des itineraires qui semblent assembler 

ces elements, au milieu du neant, comme si la representation qu'il se faisait de la vale 

n'etait constituee que de quelques hots relies les uns aux autres par des ponts 

enjambant le vide. 

Ainsi, les eleves de l'ecole intemationale ont une vision et une 

pratique bien particulieres de la vile, et c'est —entre aut_re- en cela 

qu'ils se distinguent des eleves des autres etablissements prives de 

Dar-es-Salaam. Si les acteurs du secteur Prive se recrutent dans 

Pensemble de Pagglomeration, la pratique qu'ils font de la vale est 

davantage concentree, en des lieux d'influence occidentale 

essentiellement. 11 serait interessant de voir si Pon retrouve les 

memes logiques de pratiques de la vile au sein du secteur public, 

ou si les deux secteurs de l'Education se partagent strictement la 

vile, sans se meler en d'eventuels points de rencontre que 

constitueraient Oysterbeg beach ou certains bars et restaurants tres 
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frequentes. De plus, il aurait egalement ete interessant de mettre en 

evidence Peventualite d'un lien entre le lieu de residence des eleves 

et leur perception de la vile : en effet, leur provenance 

geographique influe t-elle sur leurs perceptions urbaines ? On peut 

avancer que les enfants recrutes localement semblent avoir une 

vision de la vile plus reduite que leurs camarades dont le 

recrutement ne se fait pas par proximite. Ceux-ci semblent 

effectivement disposer, grace a des activites davantage dispersees 

dans la vile, d'une vision beaucoup plus globale de leur 

agglomeration. 
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Conclusion 

Les ecoles privees apparaissent ainsi comrne un phenomene recent et en 
expansion. Cependant, leur insertion dans la vile de Dar-es-Salaam ne semble pas 
marquee par un caractere reellement structurant. Si l'on decele une logique fonciere 
dans l'implantation des ecoles privees dans la vale, on ne constate aucun lien reel 
entre les ecoles et leur guarder. Elles ne semblent en effet n'avoir developpe aucune 
relation, aucun lien avec leur environnement proche, si ce n'est le recruternent de 
certains professeurs et eleves dans leur voisinage. Plus encore, a la difference des 
ecoles publiques frequemment "ouvertes" sur leur quartier, les ecoles privees sont 
cloturees, grillagees, gardees. Elles paraissent se comporter comme des elements 
etrangers a un environnement local dont elles s'affranchiraient totalement. 
Ce fait est d'ailleurs particulierement caracteristique des ecoles creees par des 
hornmes d'affaires, de plus en plus nombreuses, comrne si l'education devenait un 
nouveau secteur d'investissement. 

De plus, deux phenomenes semblent regir le recrutement des ecoles privees 
de Dar-es-Salaam : celui-ci se fait en effet a la fois en territoire et en reseau. Le 
phenomene de territoire apparait dans les recrutements des eleves par proximite, 

tandis que la notion de reseau transparait lorsque la religion et le niveau social des 
enfants expliquent leur logique de scolarisation. 

Au dela de cette pratique scolaire de la vile, on constate également que les 
frequentations urbaines des acteurs de l'ecole coincident avec celles des expatries 
americains et europeens. Par consequent, les loisirs de ces ecoliers se concentrent 
dans les quartiers a l'identite occidentale tres marquee. Ce constat conforte l'idee que 
les ecoliers des ecoles privees et leur entourage familial  (davantage que les 
professeurs) composent une veritable elite sociale et financiere, dont la communaute 
indienne de Dar-es-Salaam constitue une large part. 

Ainsi, ce travail de recherche a permis de degager les grandes caracteristiques 
concernant les ecoles privees de Dar, leur fonctionnement, et la vie urbaine de leurs 
acteurs. Malheureusement, les enquetes ne m'ont pas toujours permis d'aller jusqu'au 
fond des choses : plus de temps, plus de moyens materiels, et, disons le, plus (pa 
propos, auraient ete necessaires a un approfondissement de ces recherches. 
Neanmoins, ce theme n'ayant apparemment jamais ete traite dans cette optique 
geographique d'insertion dans l'espace urbain, il me semble avoir fourth une 
premiere synthese du rapport de ces ecoles privees a leur espace tant au travers des 
ecoles en tant qu'etablissement scolaire que par l'analyse des pratiques et perceptions 
urbaines des ecoliers. 
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Annexe A. Tableaux statistiques 
(source : enquetes personnelles) 

Ecoles Primaires 

Academic Al Muntazir F.K.School Laureate 
Niveau Std 6 Std 7 Std 6-7 Std 6 
Nbre de Eleves 18 23 22 27 

Fines 11 13 15 14 
,garcons 7 10 7 13 

Moy 
d'age 

Gnle 12.7 11.8 12.5 12.1 
Fines 12.8 12 12.2 11.6 
Garcons 12.6 , 11.7 13 12.6 

Religion Chretien 10 0 10 (rc :3, luth2) 11 	(3 	rc+2 
luth) 

Musul. 4 20 4 13 
Hindou 1 3 0 2 
Autres Ismathenl, 

"7 day adventist" :1 
0 

Bukoba :2  

Mpare :1, Mkinga :1, 

Mr January :1  

3 

0 

1 ? , 1 0 
Vivant 
avec 
parents 

Oui 16 22 22 26 
Non 2 (nourrice,tante) 1 (nourrice) 0 1 (tante) 
? 0 0 0 1 

Parents Proprio 9 14 16 18 
Locataire 8 9 1 7 
? 1 0 4 2 

Nbre de 
pers au 
foyer 

Mini 3 3 4 3 
Maxi 11 10 15 14 
Moy 7.4 5.8 7.4 7.4 

Transp dala 0 0 4 0 
Bus prive 0 0 0 0 
Bus scol. 5 16 14 6 
Voiture 12 7 3 14 
Marche 1 0 1 3 
Velo 0 () 0 4 
? 0 0 0 0 

Ecole 	secondaire 
souhaitee 

Academic :14 
1ST :1, ? :1 
St francis :1 
Swaziland :1 
Rep Afr Sud :1 

A Munt.II :13 
Mzizima : 11 
West 	London 
Seminary :1 

St Marys :4, 
. F.K.II :4 ' et 

rg"3 
 St francis :2, 

Jitegemee, Kibasila, 
Shaab Rob, 
Hum sem, 
Amnia, 	Sentanton, 
Kifungilo, Msalwa , 

Laureate :16, 
Al Munt. :2 
Mzizima : 3 
Shaaab Rob :2 
1ST :1 
? :3 
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Ecoles Secondaires 
Loyola Shaab an 

Roberts 
St Anthony 

Niveau Form 4 confondus Form 4 
Nombre 
de : 

eleves 31 Indisp 31 
Garcons 22 (70.9%) Indisp 26 	(83.9%) 
Filles 9 	(29%) Indisp 5 	(16%) 

Moyenne 
d'age 

General 17.8 Indisp 17.6 
Garcons 18 Indisp 17.7 
Filles 17.1 Indisp 17.0 

Lieu de naissance DSM :22 
Tanga :1 
Kibiti :1 
Musoma :1 
Arusha :1 

Ruvuma 
:I 
Igurubi : 
1 
Kibaha : 
1 
Mbeya :1 
? : 1 

DSM :15 
? :4 
Tanga :1 
Arusha :I 

Zanzibar : 1 

DSM :20 
Nairobi :2 
Moshi :I 
Morogoro :1 
Kigamboni, 
Swaziland 

Singida, 
? : 1 

Ecole primaire Mashujaa :3 
Oyst. :3 
Mburahati :3 
Muhimbili 2 
Sinza 2 
Msimbazi 
Zanaki 1,? 1 

Kigamb. 
1 
Nyamakon 
ge  
Magabe, B 	, 

Sinza 
Mlimani, 
Nairobi, 
Chine 	t 
Mapamban 
o 

Olympio :8 
Muhimbili :3 
Bunge :1 
Magomeni, 
universite, 
mbuyuni, 	uPanga,  
kiponda(zanz.), ? :1 

Muhimbli :4 
?4 
mgulani3 
bunge3 
mlimani3 
mbagala2 
mapambano2 
lumumba, 
oyst, 

Forodh, 
kijit, 
kibasila, 
kimara, 
msasani 
privatesem 
kisutu, 
zam-zam, 
keny :1 

Religion Musul. 1 6 6 
Chretien 29 (majo de Catho) 6 25 
Hindou 0 5 0 
Autre Non croyant :1 Sikh :1 0 
? 0 0 0 

Vivant 
avec 
parents 

Oui 28 18 26 
Non 3 ( 2 :oncle en periode scol, 1 ? ) 1 (oncle) 5 (frere,oncle,sceur,tante, ?) 
? 0 0 

Parents Proprio 21 11 23 
6 Locat. 8 4 	+1 	logt 	de 

fonction 
1 ? 2 2 

Nbre de 
pers au 
foyer 

Mini 5 2 3 
Maxi 12 11 12 
moyenne 7.8 5.7 7 

Moyen 
dc 
transp. 

Dala 16 2 21 
Bus prive 2 1 5 
Marche 10 9 2 
Voiture 2 5 4 
Velo 0 1 0 
? 0 0 0 

Cours 
particu- 
tiers 

Oui 15 8 26 
Non 15 7 3 
? 1 3 2 
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